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PREFACE I)U TRADUCTEUR

Nous nous proposons cle donner, sous le titre de

Litres sacres du Cambodge, une notable partie des

scitras, kampi, ruong, kbuon et savodas, qui repre-

sented au ' Cambodge la litterature sacree du Bud-

dhisme. Cette publication comprendra dix ou douze

livres qui paraitront par volumes contenant deux ou

trois livres, si YAdministration du Musee Guimet

consent a nous continuer son bienveillant concours.

Cette annee, nous commencerons par une petite Vie

du Buddha et par la Vie de Devadatta qui fut le

traitre de la communaute au temps du Maitre. Le

second volume comprendra trois des principaux

Jatakas du Buddha, le Media Jinaka, le Nima-rcija

et le Di/ni. — Les volumes suivants donneront le

Sayama, le Mdha-suddhci qui prendra deux volumes,

le Vonoch-Voncd, le Hang-yon, le Scing-scel Chey,

etc., puis le Tray—Phum, qui est une sorte de

Somme buddhique, le Tray-Plied qui parait etre un

ouvrage tres ancien et plusieurs autres choses qui sont

donnees comme des propheties
(
tumneay

)
du Buddha,

d’Indra, du ponhea Bong, etc., relatives au Cam-
bodge .o

1
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Tous ces ouvrages out ete recueillis au Cambodge,

traduits sur place et annotes avec le plus grand soin.

Ils combleront en partie une lacune dans notre librai-

rie et donneront aux lecteurs qui s’interessent aux

choses de 1Extreme-Orient, aux religions de l’lnde

et de l’lndo-Chine, les moyens de connaitre par des

traductions frangaises, des livres qui sont deja depuis

longtemps a la disposition des peuples de langue

anglaise et de langue allemande.

Les traductions que nous donnons ici etant celles

des legons cambodgiennes d’ouvrages palis ou san-

scrits, c’est-a-dire de livres provenant de la plus

interessante de nos colonies, au point de vue archeolo-

gique et de l’etude des religions, — le seul que nous

ayons a envisager ici, — permettent de mieux

penetrer dans Fame, dans la conscience et dans la

mentalite d’un peuple qui nous a confie ses desti-

tinees. C’est en etudiant ses livres religieux, qui sont

ses livres d’education, autant que ses recueils de lois

que j’ai deja successivement donnes, que nous par-

viendrons a lire en lui ce qu’il est necessaire que

nous sachions pour le galvaniser, lui rendre son ener-

gie perdue et le conduire aux nouvelles destinees que

nous paraissons lui avoir ouvertes en penetrant chez

lui, en le mettant en contact avec des homines d’une

autre race, avec une civilisation plus avancee, autre

surtout que celle dont il mourait. Nous avons trouve

ce peuple couche sur les ruines de sa grandeur, de sa
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puissance passees, incapable cTim mouvement pour

echapper a la mort, cTune pensee nouvelle pour sortir

de ce Nirvana, de cettc maladie du sommeil intellec-

tuel qui laisse vivre le corps alors que deja Fame est

moribonde
;
il nous appartient de le reveillcr.

Ces livres permettront a nos concitoyens qui vivent

au Cambodge de rnieux comprendre le mal dont il se

mourait, de mieux connaitre le frein moral qui lie

les consciences kh meres, et qui, helas ! lie aussi les

energies, endort Fesprit et tue la nation. Peut-etre,

apres les avoir lus, apres avoir compris Faction que

doit exercer a la longue une morale ainsi anhumaine

que cello qu’on trouve dans les livres buddhiques de la

perfection en vue du saint et de la « mort absolue » du

Nirvana, comprendront-ils quel est le moyen qu’il faut

employer, pour— sans miner la moralite, sans briser

tous les principes d’ordre social et d’honnetete, qui

sont Farmature du peuple cambodgien, — galvaniser

ces homines qui, dans la recherche du salut personnel,

ont perdu la notion de ce qu’ils doivent au pays,

tout sentiment do solidarity sociale. Si ces livres

avaient cette action, s’ils etaient assez forts pour

obliger ceux qui les liront, surtout ceux qui les liront

au Cambodge, a regarder de plus pres la conscience

cambodgienne, ils auraient rendu le service le plus

grand que nous attendons d’eux.

Adhemard Leclere.
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INTRODUCTION
A

LA VIE DU BUDDHA
d’apres

Le Proas Pathama Sctmphothian cambodgien

En 1895, le Preas samdach maha-sangkhreach, qui est

le chef supreme des relig'ieux de la secte des Mahanikay au

Cambodge, et dont les titres peuvent se traduire par « le

saint raja de la grande sangha royale », me remit une

petite Vie du Buddha, a 1’usage des novices et des jeunes

moines. Son titre cambodgien, derive du pali, est Preas

Pathama Samphothian. C’est la traduction de ce petit

manuscrit que je donne ici.

II est loin d’etre aussi complet que la vie du Buddha dont

M. l’eveque Bigandet a donne la traduction, sous le titre

Vie ou legende de Gautama , ie Buddha des Birmans, que

les manuscrits utilises par Spence Hardy pour composer la

Legende du Buddha qu’il a donnee dans son Manual oj

Budhism. Cependant, tel qu’il est, le Preas Pathama

Samphothian est encore tres interessant et tres curieux a

etudier, malgre qu’il soit un abrege et malgre ses lacunes

graves
;
d’abord parce qu’il contient un certain nombre de

variantes qui permettront peut-etre aux indianistes de de-

couvrir a quelles sources les cambodgiens ont puise, ensuite

parce qu’il nous enseigne ce qu’est le livre principal de
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l’education religieuse d’un peuple que sa destinee a place

sous notre protectorat.

J’ai cru devoir, en des notes souvent tres etendues bien

que substantielles, indiquer en quoi cette petite Vie da

Buddha, lecon cambodgienne, differe :

1° Du Lalita-Vistara de M. Foucaux, qui est une lecon

nepalaise et sanscrite de la vie du Buddha s’arretant a l’ob-

tention de la Bodhi par le Saint. L’edition dont je me suis

servi est eelle des Annales du Musee Guimet qui a paru en

1884 (tome VI).

2° De la Legende du Buddha que Spence Hardy a donnee,

d’apres les livres singhalais et palis dans son Manual of

Budhisrn. J’ai employe la seconde edition anglaise qui est

de 1880.

3° De la Vie ou Legende de Gautama, le Buddha des

Birmans, que M. P. Bigandet, eveque de Ramotha, vicaire

apostolique d’Ava et Pegou, a donnee d’apres un texte

birman. Je me suis servi de l’edition francaise de M. Victor

Gauvain, 1878'.

4° De la Life of Buddha d’apres un ouvrage siamois, le

Pathamma Sompothyan, que M. Henry Alabaster a donnee

dans son Wheel of the law Budhisrn, en 1871, qui, de

meme que le Lalita-Vistara, ne conduit pas plus loin que

l’obtention de la Bodhi.

J’espere que ces notes, qui ne generont pas beaucoup le

lecteur benevole, rendront quelques services aux india-

nistes qui voudront apprecier la lecon cambodgienne et lui

donner, dans la bibliotheque bouddhiste deja volumineuse,

la place qui lui appartient. J’ai suivi le texte d’aussi pres

que j’ai pu, en l’allegeant parfois des repetitions quil’alour-

1. M. Bigandet, eveque frangais de ia Societe des Missions etran-

geres dont le siqge est a Paris, a j^ublie cet ouvrage en langue anglaise.
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dissent a cliaque phrase au point d’en rendre la lecture

tres fatigante, tres penible
;

je me suis bien garde de l'ar-

ranger, de lui donner la grace qu’il n’a point. Je lui ai

laisse toute sa secheresse originate qui le place bien au-

dessous cles lecons birmane, siamoise, singhalaise, ou se

trouvent de l’allure, du style meme et de tres belles pages.

J’ai voulu etre aussi exact dans cette traduction, aussi

impersonnel que possible. J’espere y etre parvenu.

Faut-il maintenant dire mon sentiment, je ne dis pas

mon avis, sur la source ou les cambodgiens ont puise? II

me semble qu’elle est palie, singhalaise, la meme qui a ins-

pire les adaptateurs birman et siamois, mais que le tra-

ducteur cambodgien, — tout en abregeant beaucoup, plus

que le birman et le siamois, — a suivi l’original de plus

pres pour les faits, en mettant dans sa traduction le moins

qu’il a pu de lui-meme et rien de sa litterature. C’est ce

que demontreront une certaine quantite de mes notes. II y

a de ces petits details, qui se retrouvent dans le texte birman

et pas ailleurs, qui demontrent une source commune. Mais

quel est le texte pali que les traducteurs birman, cambod-

gien et siamois ont adapte ? C’est ce que je ne saurais dire.

C’est a un specialiste qu’il appartient d’indicjuer les sources

premieres de cette vaste propagande qui s’est etendue a

toute l’Indo-Chine aryenne, apres la defaite de l’eglise

sanscrite, les livres qui ont ete les points d’appui de cette

propagande. Mes lumieres et mon eloignement des biblio—

theques ne me permettent pas de me prononcer sur ce point.

Cette petite vie du Buddha que je donne ici est tres

connue au Cambodge. Deux fois, je l’ai entendu lire au

Temple, en presence des fideles assembles et silencieux, par
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un religieux assis dans la chaire a precher, les jambes croi-

sees rituellement, le satra de feuilles de palmier pose sur

les genoux. Sa voix s'elevait haute, claire, un peu chan-

tante, comme celle de tons les religieux quand ils disent les

gathas ou lisent les livres sacres. I! prononcait bien les

mots d’origine palie dont le texteest parseme, mieux meme
que ne l’indique l’adaptation des caracteres a la reproduc-

tion de cette langue. On sentait qu’il savait que ces carac-

teres ont une autre valeur quand ils reproduisent un mot

de la langue sacree, mais le plus souvent il confondait le

d et le t, le b et le p; quelquefois il prononcait cc pour i,

eg pour i ou i, surtout a la fin des mots. Presque toujours

la vocalisation finale etait peu sensible ou tout a fait nulle.

Un fait qui m’a surpris, c’est le silence que l’assemblee

observait, l’attention que chaque fidele soutenait, meme les

enfants. On sentait que pour ce peuple tres croyant, tres

religieux, tres pratiquant, c’etait bien la vie du Maitre, du

Professeur, du Da-mean-boa ou Predestine, du Sauveur

des etres, qu’on entendait. Une vieille femme, a toutes les

paroles du Saint, elevait les deux mains jointes au-dessus

de sa tete et s’inclinait
;
une autre appuyee a terre sur ses

avant-bras, les mains jointes, restait immobile, le front

pose sur ses poignets
;
une jeune femme suivait la lecture

et, de temps a autre, son regard allait du lecteur a l’enorme

statue du Saint qui, sur Fautel ou brulaient cent cierges

entre des baguettes d’encens qui fumaient, montrait le sou-

rire du calrne parfait. Je sentais qu’elle vivait un peu de

cette vie du Grancl-Etre et que, prise par sa foi, elle n’eut

pas ete etonnee de l’entendre parler, de voir s’agiter ses

levres et ses yeux. Le nom de Maha-Maya, la mere du

Buddha, faisait battre les paupieres de plus d’une femme et

j’ai vu les levres de Tune d’elles murmurer. Peut-etre de-

mandait-clle aussi, comme Maha-Maya a 1’une de ses exis-
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tences anterieures, d’etre un jour le Preas Kanlong Preas,

le a saint passage du Saint », c’est-a-dire la mere d’un

Buddha.

J’ai cru pouvoir diviser en trente-six paragraphes la lon-

gueur de cette vie du Buddha qui ne comporte aucune divi-

sion dans le texte, et donner a ces paragraphes les titres qui

paraissent le mieux leur convenir. Ceci dans le but seul de

jeter un peu d’air dans un texte trop lourd et d’en rendre

la lecture plus facile. La multiplication des alineas a aussi

cet objet pour but.

J’ai traduit les mots Da-mean-bon par le « Predestine »

;

j’aurais pu le traduire aussi par « celui qui est doue ».

J’ai traduit le mot Preas qui a le sens probable de

« sacre », de « saint » par le « Saint ». Dans mon Livre

du Vesandar, le roi charitable, — que j’ai donne en 1898

dans la Revue Normande et Percheronne, et, en tirage a

part, en 1902, chez Leroux,— j’avais tire ce mot du pali

vara, excellent. M. Finot, directeur de l’Ecole francaise

d’Extreme-Orient, et M. Avmonier, directeur de l’Ecole

coloniale a Paris, ont critique cette etymologie. Malheu-

reusement, M. Finot ne dit pas ce qu’il faut entendre par le

mot Preas et M. Avmonier le fait deriver de brahma, car, si

le mot brahman a donne preahman en cambodgien, brahma

donnerait regulierement preahm et non preas. Preas n’est

pas davantage le Sanscrit parama, puisque Ton trouve dans le

Preas Pathama Samphothian, l’expression preas baromey,

dans laquelle baromey est le Sanscrit parami. II est vrai-

semblable que le mot cambodgien preas, siamois phra,

derive du mot Sanscrit brhat « grand, eleve », de la racine

brh, qui est berez dans les langues iraniennes et dont on

retrouve dans le nom de l’Alborz, un derive adjectival,

berezaht, identique comme formation au Sanscrit brhat,

brhant. L’s final de preas s’explique comme celui du nom
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de la ville de Reacheakris, qui vientdu Sanscrit Rdjagriha.

J’ai traduit les mots Preas angk par « le Saint » apres

avoir hesite a les traduire par la « Sainte-Personne » et le

« Saint-Corps ». Cette derniere traduction eut ete la plus

litterale; je l’ai rejetee parce que ces deux mots, dans notre

langue, conviennent mieux a un cadavre, au saint cadavre

du Christ qu’a son etre en vie. — M. Alabaster traduit ces

mots par le « Grand-Etre ». On pouvait aussi le traduire

par l’« Etre saere ». J’ai prefere le « Saint ».

A. L.



LE PKEAS PATHAMA SAMPHOTHIAN

i

1. — La suite des Rois

On commence ici a raconter la suite des rois qui ont

regne dans le Cliompu-dipa' jusqu’a maintenant.

Au debut de ce temps (/ml), au [recommencement de la

terre, le Maha-Sammati-reach 5

etait le premier roi
(
krdsatr

)

de la terre.

— Pourquoi fut-il ainsi nomine ?

— Parce qu’il etait le premier roi du Cliompu-dipa.

Au commencement du leal, comme il n’y avait pas de

roi qui regnait sur la terre, les homines faiseurs de champs

convinrent ensemble de prendre un d’entr’eux pour recevoir

leurs reclamations et les commander. C’est pour cette rai-

son qu’on elut un khatiya 3

et qu’il y a des rois depuis ce

temps-la.

Le Maha-Sammati-reach engendra Rouchosqui, a la mort

de son pere, monta sur le trone. Rouchos engendra Vorou-

clios qui, a la mort de son pere, monta sur le trone. Vo-

rouchos engendra Vororouchos qui, a la mort de son pere,

monta sur le trone. Vororouchos engendra Kalyanas qui, a

1. Continent du Jambu, au sud du monde, l’Inde et l’lndo-Chine.

2. On trouve aussi, en d
J

autres textes, Sammata reach
,
Sainmana

reach et Samnliuti reach.

3. En Sanscrit khshatriya.
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la mort de son pore, monta sur le trone. Kalyanas engendra

Vorokalyanas qui, a la mort de son pere, monta sur le

trone. Vorokalyanas engendra Monteata qui, a la mort de

son pere, monta sur le trone. Monteata engendra Saka-

monteata qui, a la mort de son pere, monta sur le trone.

Sakamonteata engendra Obosoth qui, a la mort de son pere,

monta sur le trone. Obosoth engendra Voros qui, a la mort

de son pere, monta sur le trone. Voros engendra Opavoros

qui. a la mort de son pere, monta sur le trone. Opavoros

engendra Mokhotevas 1

qui, a la mort de son pere, monta

sur le trone.

2. — Fondation de Kapilavastu

Depuis ce dernier roi jusqu’au roi Okalcas
2

,
il y eut

quatre-vingt-quatre mille rois. Le roi Okakas avait cinq

reines
(
mahesey ), neang Hatha, neang Clioctta, neang

Clionto, neang Chealini, neang Visaklia
3

. — Neang Hatha,

qui etait la grande reine, eut quatre fils et cinq biles. Les

1. Ces noms en pali correct sont. : Roja, Varoja, Ivalyana, Varaka-

lyana, Mandata, Sakamandata (que Spence Hardy ne nomme pas dans

son Manual of Bud/nsm), Uposatha, Varasa (que Sp. Hardy nomme
Cliara), Upavarasa (que le meme auteur appelle Upachara), Makhadeva.

D’autres textes et les textes indiens placent, entre le roi Upachara-

Upavarasa et Makhadeva-Mokhotevas, les rois suivants : Jatiya, Mu-

chala, Muchalinda, Sagaradeva, Bharata, Bhagirata, Ruchi, Suruchi,

Pratapa, Mahapratapa, Dhammapala, Panada, Mahapanada, Sudar-

sana, Maliasudarsana, Meru, Mahameru, Asvamanda, Masagara.

Uposatha est considere dans les textes comme le premier roi suze-

rain (chdkrdpatra-hakracartin

)

et le roi Mahapratapa, comme le pre-

mier meurtrier du monde restaure
;

il tua son fils heritier pour punir

sa mere de son orgueil et tomba tout vivant en enfer.

2. Okkaka ou Amba-Okkaka. Les textes singalais donnent a ce roi

le nom d’Ambaokakas

3. Hasta, Chitra, Jantu, Jalini et Visakha. — Neatly, dame.
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quatre fils etaient Okakamukha, Kantha, Hathani, Kesani 1

.

Les cinq filles etaient nommees neang Piyea, neang Su-

piyea, neang Anonta, neang Vichita, neang Vichitsena 2
.

Tels etaient les quatre garcons et les cinq filles de cette

reine.

Apres la mort de cette princesse, Okakas epousa la fille

d’un roi etranger et l’eleva au rang de maheseyk Cette

dame eut un fils nomme Chonto-kaumarh Quand ce gar-

con eut cinq mois, sa mere l’habilla richement et le con-

cluisit saluer son royal pere. Le roi, voyant son fils, l’aima

beaucoup et cette neang lui demanda de prendre envers

elle l’engagement solennel de lui donner les biens royaux

(c’est-a-dire le trone). Le roi se facha contre elle, cria et

Finjuria. La dame, voyant la colere du roi, resta silencieuse.

Plus tard, etant couchee pres du roi et voyant qu’il etait

content d’elle, elle lui demanda de nouveau le trone pour

son fils. Le roi consentit et en prit l’engagement solennel.

Plus tard, le roi fit appeler ses quatre premiers fils et

leur dit ces paroles : « 0 enfants, votre pere a deja donne

les biens royaux au prince Clionto, votre jeune frere. Alors,

montez sur vos elephants, sur vos chevaux, sur vos voi-

tures et sur vos chars

3

;
quittez le rovaume, allez chercher

un endroit favorable pour vous etablir heureusement en

attendant la disparition de votre pere. Alors vous pourrez

revenir pour regner. »

Ayant ainsi parle, le roi leur donna huit officiers royaux

pour les accompagner. Les quatre princes partirent et em-
menerent leurs cinq soeurs avec eux.

1. Ulkamukha, Kalanduka, Hastanika etPurasunika, oil Sirinipura,

2. Priya, Supriya, Nanda, Vijita, Vijitasena.

3. Mahesi
,
titre de la premiere reine.

4. Jantakumara, le prince Janta.

5. Rotes
,
voiture

;
roth, char.
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Quand les princes et les princesses quitterent le royaume,

les ministres, les ofFiciers, les conseillers, les gens dn

royaume les suivirent en grand nombre. Ils entrerent et

s’arreterent dans la foret himalayenne.

En ce temps-la, le Preas Put', qui fut notre maitre, avait

pris renaissance dans une famille de Brahmanes opulents 2

et se nommait Kobcol-kaumar

3

. Apres la mort de sa mere

et de son pere, ce brahmane, n’estimant plus les richesses,

distribua tous ses biens aux mendiants. Ayant ainsi donne

tout ce qu’il possedait, il fut se faire eysey 1 sous le nom de

Kobool-eysey dans la foret des Sakas.

Cet eysey connaissait les endroits de la terre favorables a

la construction des villages et savait qu’en tel endroit

devait/a l’avenir, naitre un grand royaume.

Les princes royaux vinrent en cette foret himalayenne et

clierclierent un endroit favorable a la construction d’un

village qui, par la suite, put etre lour royaume. Marchant

ainsi, ils firent la rencontre de Kobool-eysey. Celui-ci leur

demanda : « Que venez-vous faire ici ? Quelle raison vous a

conduits lii? » Les princes dirent au Koboel-eysey la cause

cjui les amenait (dans la foret). L’eysey, apprenant leur

liistoire, fut pris de pitie pour eux et leur dit : « 0 princes,

s’il en est ainsi, cet endroit est superbe. Si vous y cons-

truisez un royaume (une ville royale), ce royaume deviendra

le premier des grands royaumes. » Alors les quatre princes

amenagerent cet endroit et lui donnerent, a cause de l’as-

cete, le nom de Koioela-phosn 5

. Cet endroit devint ainsi un

royaume.

1. Pour Pouthisat

;

pali bodhisatta; Sanscrit bodhisattoa.

2. Brahmana mahasal, du pali mahasasalo.

3. Prince Ivapila. — Kaumcir, du Sanscrit kumara .

4. Du pali isi; Sanscrit !’ski, ascete.

5. Sanscrit, nctgara Kapilaoastu ; pali, nagara Kapilaoattu , ville
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Les huit conseillers qui etaient venus avec les princes

royaux les marierent avec leurs soeurs ainee ou jeunes et

ils devinrent epoux
(
soamey

)

et epouses
(
tepy ). L’une

d’elles, 1’ainee, fut elevee an rang de reine-mere.

C’est parce que ces princes epouserent leurs soeurs ainee

ou jeunes que, depuis ce temps-lit, on nomme le roi Sakya-

reach.

3 .
— VESANDAR

Un grand temps s’ecoula depuis cette epoque jusqu’a

celle oil le Puthisatli renaquit sous le nom de sdach Ye-

sandark Sa reine etait neang Metrik II eut un fils nomme
Chealy 3

et une fille nommee Ixroesnak Vesandar distri—

buait tons les jours, sans cesse, de grandes aumones aux

mendiants. II possedait un elephant blanc qui se nommait

Pachay-neak 5

et qui etait le bonheur, la prosperite et la

felicite (mongkol chamrceun sokh saosdey
)
du royaume

de Srey-Phireast.

En ce temps-la, le pays de Kloengka 6

etait desole par la

de Kapila; phosn (le caractere no ne se pronongant pas en carnbod-

gien) parait etre l'alteration du pali bhasanam, eclatante, radieuse;

Kobaila-phosn serait alors, Kapila-la-radicusc (?)

1. Roi Vesantara. — Voyez mon Licre dc Vesandar, le roi chari-

table. — Leroux, 1902.

2. Les textes palis lui donnent le nom de Madri. — Neang, dame.

3. Voyez mon Canibodgc
,
conics et legendcs, Paris, Bouillon (1894);

et mon Licre de Vesandar, le roi charitable. — La forme palie est

Jali,

4. On trouve aussi Kangha dont la forme palie est Kanghajina ; et

Kresanar, dont la forme palie est Krishnajina

.

5. On trouve aussi preas cheg neahen du pali jagi nag in, elephant

glorieux

.

6. Killinga, le Bundhalkhand actuel ou peut-etre le Ivilindrina de

la geographic de Ptolemee, qui se trouvait vers la Yamuna et la Ganga.
— Mon manuscrit porte fautivement Lomgka reach .

2
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secheresse; la famine y decimait les habitants. Le roi de

ce royaume, ayant entendu dire que le roi Vesandar pos^

sedait nn bel elephant blanc qui donnait la prosperity, la

felicite, aux habitants du Srey Phyreast

1

, envoya huit

preahnP demander cet elephant au roi Vesandar
;

celui-ci

le donna en aumone aux preahm et ces prealim formerent

le souhait heureux pour lui (chey por), puis ils emme-
nerentcet elephant au royaume de Klocngka. Alors, dans ce

royaume, l’eau tomba et le paddy, le riz y pourrit en grande

abondance 3
.

Cependant les habitants du royaume de Srey Phyreast

s’ameuterent tres faches centre le roi Vesandar et furent

trouver le krong srey [Sanhchey]

4

qui etait son pere et

lui dirent : « Vesandar, votre fils royal, a pris l’elephant

Pacliay neak, la prosperity du royaume, et il l’a donne en

aumone contrairement aux traditions. » Alors, le roi Ve-

sandar sortit du royaume, emmena sa femme et ses enfants

et fut se faire ascete (
eysey

)
sur le mont Kirivongkot 5

.

En ce temps-la, un brahmane nomine Chuchok-Preah-

man 6
le suivit et lui demanda ses deux enfants. Le roi les

lui donna en aumone et le brahmane emmena les deux

enfants royaux. Ensuite le Prah-Eynt (Indra), ayant pris

la forme d’un brahmane, vint demander en aumone

1. Le Scitra du roi Chealtj de mes Contes et legcndcs donne a ce

royaume les noms de krong Pichey-chettada-srey-phyreas, et le

Liore de Vesandar le nom de Chedok. II s’agit du Jetuttura des textes

palis. La forme eorrecte pourrait etre alors Vijaya-jetuttura-siri-

Parijata ou Pirashtra (Birat).

2. Brail manes.

3. Le paddy est le riz non decortique.

4. Le souverain Sri Sanjaya.

5. Vangagiri, la montagne crocliue.

6. Jujikabrahman. — Le Liore du roi charitable ajoute qu’il habi-

tait le Kloengkreas, e’est-a-dire le pays d’ou etaient venus les huit

brahmanes qui avaient dejk obtenu l’elephant blanc.
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neang Metry ;
Vesandar la donna en aumdnc a Eynt

preahm.

Quant a Chuchok qui emmenait les deux enfants royaux,

il voulait aller au Ixloengka, mais un tevoda
(
deucita

)

l’cgara

sur la route et le conduisit au royaume de Chettada [Srey

Phyreast], Le krong 1

srey Sanhchey reconnut Chealy et

Krocsna, ses petits-enfants
(
notto-notta

)
garcon et Idle, et

apprit que Vesandar les avait donnes en aumone au brah-

mane. II commanda de rassembler des richesses et de les

racheter. Ils furent rachetes au bralimane.

Les deux petits-enfants furent les guides do la route et

conduisirent les dignitaires
2

et les quatre corps d’armee

pour aller trouver leur pere au Kirivongkot et lui porter

l’ordre do quitter son etat religieux pour rentrer dans le

royaume ou serait refaite la ceremonie aphisek 3 pour re-

monter de nouveau sur le trone et gouverner conformement

aux dix regies anciennes :

Tanancj. — Distribuer tous les jours des aumones aux

pauvres.

Slicing. — Observer tous les jours les cinq et les huit

preceptes.

Barichchatang. — Etre pret a donner sa femme et ses

enfants.

Achavcing

.

— Avoir le coeur juste et bon.

Motthovcing

.

— Etre misericordieux pour son prochain

et pour les animaux.

Sdchchang .
— Etre vrai dans ses propos.

Khanti. — Etre patient.

1. Le mot kron/j que nous avons deja rencontre est un mot cambod-
gien qui signifie aussi bien royaume que souverain.

2. Cbatorong, du Sanscrit caturancja, qui a aussi le sens d’armee,

comprenant de l’inianterie, de la cavalerie et des elephants.

3. Abhishi'ku, la ceremonie de la consecration royale par 1’eau.
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Akothom. — Etre sans colerc.

Avihimsang. — Ne pas faire souffrir, ne pas gener les

gens et les animaux.

Avirouthom. — Ne pas succomber aux tentations'.

Quand Imminent Bodhisattva naquit et fut Preas Ve-

sandar, il obscrva completement la tres haute regie en dix

articles et vecutjusqu’a un certain age; il mourut, puis il

alia renaitrc au Dosoct-suorkea’ ou il vecut heureux et tran-

quille, au milieu des biens divins.

4. — Deuxieme suite des Rois

Apres la mort du Poutisat, Chealy et Ivrccsna ses propres

enfants, furent cboisis paries habitants de Tevalongka pour

regner dans leur royaume. 11s furent maries ensemble par

eux et la ceremonie de l’ondoiement fit d’eux les premiers

rois du monde. Chealy eut de sa scour un fils nomine Sivi-

valcan qui, a la mort de son pere, monta sur le trone. Il eut

un fils nomine Sihassaras qui, a la mort de son pere, monta

sur le trone.

Depuis ce roi, jusqu’au roi Mafia Tibati, il y a eu quatre-

vingt-deux mille rois. Le dernier de ces rois eut deux

enfants, Cheysen et un nomine Chyotip

3

. Cheysen epousa

une noble dame du royaume de Kobcela-phosn*, qui fut

sa reine. A la mort de son beau-pere, il monta sur le trone

1. Los dasapcircunitds ou dix perfections sont : 1° ddnapdramitd,

2 silapdramitd, 3° pariccapdraniitd

,

4° achacapdraniitd
,
5“ muttha-

vapdramitd ,
6" saccapdrainitd, 7° 47icuitiptiramitd, 8° akodliapdramitd,

9° avihiihsapdrcanitd
,

10" aciruddhapdramitd,.

2. Tusita scarpa, le paradis Tusita, le quatrieme des devalokas.

3 . Jaj/asena et Jar/adeva.

4. Kapilavastu, la ville de Kapila, dont nous avons vu plus haut la

fondation.
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de Koboola-phosn. II cut un garqon ct une fille, le nomme
Sihatanu 1

et la nominee Yosothara 2

.

Quant a Cheyotip, il resta au royaume de Tevalongka 3
et

succeda a son pere quand il fut mort. II eut deux enfants, un

garcon nomme Tip-kaumar et une fille nominee Kachayana.

Sihatanu du royaume de Koboola-phosn, epousa neang

Kachayana du royaume de Tevalongka qui fut sa reine et

il eut d’elle cinq fils : Suthoton, Kototon, Setoton, Ami-

toton, Sakoton, et deux filles : Amitta et Palita

4

.

De son cote, Tip-kaumar, du royaume de Tevalongka,

epousa neang Yosothara qui fut sa reine
3

;
il en eut deux

fils, Chonatipas 6
et Pandavas, et cinq filles nominees neang

Vetehika, neang Kesini, neang Tharavati, neang Soma-

vati, et neang Paphavati.

Chonatipas prit neang Sononta 7
et en fit sa reine

;
il en

1. Singhahanu.

2. Yosaudara.

3. Le texte siamois donne k ee royaume Je nom de Uevadaha (Voyez

Alabaster, Thu wheel of the law Buddhism illustrated from Siamese

sources, etc., pp. 79 et 178 (n. 27). Ce royaume, ou v [lie royale, portait

aussi le nom de Koli.

4. Cinq fils : Sueldhodana, Ghaiitodana, Dhotodana, Amitodana,
Sukkodana. Le texte ecrit ce dernier nom avee lecaractere ko au lieu

des deux caracteres ka qu’il faudrait.

Deux filles : Amita et Parali.

5. C'est-a-dire que le roi de Tevalongka epousa la soeur du roi de

Kobcela-pbosn, alors que celui-ci epousait la soeur du roi de Tevalongka.
6. Probablement Janadeva. — Les textes siamois lui donnent le nom

deChanatiba. — M. Alabaster rectifie et le nomme Ankana (pp. 80

et 178).

7. Sunantha, d’apres Se texte siamois. — Je crois que M. Alabaster
setrompe lorsqu'il ecrit, p. 181, n. 33 : « The wife of the king Ankana
and mother of Mala, is in other accounts named Yasodharaa. On a vu
plus haut que le texte cambodgien compte une generation de plus dans la

genealogie de Maya. Si le texte siamois a commis la meme erreur,

Sunantha et Yasodhara ne sont pas le meme personnage, l’une est la

mfere de 1’autre.
v
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eut trois lilies, neang Maha-Maya, neang Pachapati, neang

Tondapani

1

et un fils, Sopaputh*.

Suthoton prit neang Maya et fit la ceremonie de l’ondoie-

ment pour en faire sa reine au royaume de Koboela-phosn.

Note. — Le Mariage de Maha-Maya

Un autre tout petit livre intitule Pveas Maha-Maya-Leah,

que j’ai sous les yeux, donne cette courte histoire de la mere du

Buddha :

Au temps du Buddha Yipassy, la princesse Maha-Maya,

qui devait etre la mere de notre maitre, etait fille du roi de

Panthumavati. Ayant offert au Buddha Vipassy de la

poudre de hois de santal, elle lui adressa cette priere :

« 0 seigneur, qui etes le maitre des trois mondes, faites

qu’au cours de l’une de mes existences futures, je sois « le

saint passage du Saint » (la mere d’un Buddha).

Longtemps apres, a l’epoque du Buddha Kasyapa, la

princesse Maha-Maya se trouva fille du roi Kingkisa et se

nommait Sotharama; elle faisait beaucoup Faumone au

Buddha, a ses disciples et se distinguait entre tous les

fideles laiques par sa piete.

A sa mort, elle alia renaitre au paradis d’Indra, puis elle

reparut sur notre terre comme fille du roi de Mathura, sous

le nom de neang Phusati. A la dissolution des cinq ele-

ments de son etre corporel, elle alia renaitre au paradis des

Tusitas. C’est de ce bienheureux sejour qu’elle descendit

sur notre terre, une fois encore, pour etre la fille de Preas

1. Maha-Maya, Maha-Prijapati ot Dandopani. — Spence Hardy ne

nomme que deux t i 1 les de Chonatipas dans son Manual of Budhism.

2. Supra-Buddha, pere de Maha-Maya, ici donne pour son frere. II

etait aussi pere de'Devadatta.
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Ankana, roi de Tevalongka (Devadaha). Elle surpassait

alors en beaute toutes les filles du Chompu-dipa, possedait

les cinq beautes du corps et les soixante-quatre signes de

la superiorite de la femme. Son nom etait Maha-Maya-Lak-

khana. Elle etait aussi vertueuse que belle et jouissait de la

consequence de tous ses merites. Un jour qu’elle distri—

buait du riz a des pauvres, son vase ne cessa pas d’etre

plein bien qu’elle y puisat sans cesse
;

quand elle eut

donne a tous ceux qui s’etaient presentes, — et ils etaient

tres nombreux, — le vase etait encore plein. En outre, tous

les malades qui parvenaient a toucher sa main etaient

gueris.

Alors les rois des Yaksas et les quatre gardiens du

monde veillaient sur elle et la protegeaient sans cesse, car

elle devait, conformement a son souhait fait au temps du

Buddha Vipassy, etre la mere du Buddha, notre Maitre.

En ce temps-la, Slhatanu, roi de Kobcela-phosn, etait vieux

de soixante ans. Voulant marier son fils Suthoton, afin de

lui abandonner le pouvoir, il avait charge liuit Brahmanes

de chercher, au travers des rovaumes voisins, une princesse

digne d’etre l’epouse de son fils Suthoton, ayant les cinq

beautes du corps et les soixante-quatre signes de la supe-

riorite feminine.

Etant parvenus, apres avoir parcouru en vain plusieurs

royaumes, dans celui de Tevalongka, ils entendirent parler

de la princesse Maha-Maya et se presentment a elle, alors

qu’elle etait dans le jardin royal en compagnie de ses sui-

vantes, occupee a confectionner des guirlandes de fleurs.

Comme ils avaient l’apparence respectable, la princesse

ne crut pas devoir s’eloigner d’eux et leur demanda qui ils

etaient

:

« Nous sommes, dirent-ils, les envoyesduPreas Sihatanu,

le roi de Koboela-phosn, et nous parcourons les royaumes,
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avec la mission de cherclier pour son fils une princesse ayant

les cinq beautes du corps et les soixante-quatre signes de la

perfection feminine. Le roi a soixante ans d’age et notre

jeune prince, Preas Suthoton, vient d’avoir seize ans. 11 est

beau, plein de grace, de science, de sagesse, et notre roi

veut, aussitot apres son mariage, lui remettre le pouvoir.

Ilsemble bien, maintenant que nous vous voyons, que vous

etes la femme digne d’etre l’epouse de notre jeune prince.))

La princesse, a ces mots, eprouva une grande joie en son

cocur, un grand amour pour le prince Suthoton, mais, com-

primant sa passion, elle repondit : « — 0 Brahmanes, ce

sont la des choses dont il faut parler a mon pere, non a moi.»

Le roi ayant ecoute les envoyes, apres avoir pris l’avis de

ses conseillers, consentit a donner sa fille au fils du roi de

Koboela-phosn, et lui renvoya ses envoyes avecde nombreux

presents.

Le roi Sihatanu, ayant entendu ses envoyes, cliargea de

suite Sodhatha et trois autres sakyas d’aller officiellement

demanderii son pere la princesse Maha-Maya pour son fils

Suthoton.

A leur retour, il rassembla les princes de son royaume

au nombre de dix mille cavaliers et, a leur tete avec son fils,

il se mit en route pour la ville royale de Tevalongka. De son

cote, le roi Ankana alia au devant du roi de Koboela-phosn

jusqu’au jardin royal et lui rendit hommage, puis, de suite,

il donna l’ordre de tout preparer pour le mariage. On eleva

trois palais magnifiques et un temple, et dans ce temple on

placa un trone royal orne de pierres precieuses.

Le jeune prince et la jeune princesse furent chaque jour,

pendant quatre mois, baignes de l’eau parfumee contenue

en soixante vases, afin que toute l’impurete de leurs corps

disparut, puis Preas Suthoton revetit les vetements royaux

et prit les cinq insignes de la royaute, qui sont : le parasol
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blancacinq etages, lepee royale, leventail royal, lcs chaus-

sures brodees d’or et le mokot d’or garni de pierres pre-

cieuses
1

.

Le moment propice etant venu, Preas Maha-Maya monta

sur un char magnifique et s’achemina vers le temple avec

son pere et une escorte de dix mille cavaliers. Alors les

dieux de la terre, des airs, des arbres. accoururent par mil-

liers, par dix milliers, par cent milliers, pour former 1’escorte

de celle qui devait etre la mere de notre Maitre. Et Indra

les conduisit lui-meme, pendant que Sotavas-maha-brahma 2

et Sahampati-maha-brahma 3
portaient l’un, le grand parasol

royal, l’autre une jarre de cristal pleine d’eau parfumee.

De leur cote, venaient le roi Sihatanu et son fils escortes de

dix mille cavaliers.

Dans le temple, le brahmane prit le poignet du prince

Suthoton et le fit asseoir sur le trone, puis il prit la prin-

cesse Maha-Maya par le poignet et la fit aussi asseoir sur le

trone. Celafait, prenant sept fils de coton, il fit la ligature

des poignets. Alors Indra sonna de la conque marine, le

grand brahma Sotavas les benit et le brahma Sahampati

versa sur eux l’eau de senteur de l’ondoiement.

La terre trembla, les eaux de la mer gonflerent et les di-

vinites du ciel jeterent des fleurs sous leurs pas. La reine

Sunantha, epouse du roi Ankana et mere de Maha-Maya,

fut si surprise de voir ces phenomenes marquer le mariage

de sa fille, qu’elle alia de suite faire une offrande aux divi-

nites et leur demander la grace de renaitre apres sa mort

dans le paradis des Brahma-lokas.

1. Le mokot (pali makuta) est la couronne
;
au Cambodge une sorte

de coiffure a pointe tres elevee et aoreilles.

2. Mis ici pour Sudassa. C’est ce roi des brahmas du quatorzieme

rupa brahmaloka, que nous verrons plus loin recevoir dans un filet d’or

le Bodhisattva naissant.

3. Voy. la note du paragr. 17.
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Les deux rois firent alors les souhaits d’usage en faveur

des jeunes epoux, puis, la ceremonie achevee, le roi de Ka-

pila, son fils Suthoton et la jeune reine Maha-Maya, ayant

salue la reine de Tevalongka, escortes par dix mille cava-

liers de la race des Sakias, se mirent en route pour rentrer

a Kapila.

On renouvela dans cette capitale la ceremonie du couron-

nement devant tout le peuple assemble et les habitants du

royaume furent dans la joie.

Alors le roi Sihatanu remit a son fils, le roi Suthoton, le

gouvernement du royaume et le conseilla jusqu a sa mort.

Apres sa mort, qui arriva quelques annees apres, le roi

Suthoton fut roi de Kapila 1

.

1. On ne saurait trop observer que lo vieux roi, bien qu’il ait fait

couronner son fils, ne lui remet que le pouvoir, peut-etre meme que

l'administration du royaume, et que Suthoton ne regne veritablement

qu’a partir de la mort de son p£re.—Tout ce reeit parait provenir de la

meme source que le premier chapitre de la Vie du Bouddha que

M. Henry Alabaster a donnee dans son The Wheel of the Law.
J’ai deja doune, en 1895, dans mon Cambodge — Contes et le-

gciidcs, un recit de la recherche d’une epouse pour Suthoton, mais les

noms propres y sont si defigures et une confusion si regrettable s’y est

glissee entre les villes de Kapila et Tevalongka, que je n’ose y renvoyer

le lecteur. — Le Satra du roi Cheat;/

e

st cependant assez curieux pour

etre consulte.



II

1.

— Le Bodhisattva au Paradis des Tusitas

A partir d’ici, nous allons parler du Preas barom Puthi-

satli
1

.

Les devatas, voyant que le temps etait venu pour le Preas

Put 2

,
furent prier le Bodhisattva, au sejour du Tosoet,

d’aller reprendre sa naissance defutur Buddha 3
. Le Bodhi-

sattva declina d’abord leur invitation et leur dit qu’il fallait,

auparavant, procederaux grands examens (maha vi7okanas)

en cinq articles
1

.

1° Kalang : recliercher si la nature des etres est ou non

favorable a la venue du Buddha.

1. Le saint et eminent Bodhisattva, le futur Buddha.

2. Saint Buddha, mis ici pour saint Bodhisattva.

3. Voici le discours que les divinites tinrent au Bodhisattva, d’apres

un autre texte : « O seigneur, parfait en merites, voici que le temps

est venu de descendre sur la terre. Yous ne desirez ni les honneurs

convoites par les hommes, ni la puissance des devas ou des brahmas
;

vous desirez obtenir la Bodhi, enseigner les humains et les conduire au

Nippean
;
descendez done sur la terre oil les humains sont sans profes-

seurs et se debattent dans l’ocean des existences successives. Allez a

leur secours, ayez pitie d’eux et consentez a devenir l’Omniscient.

Entrez dans le vaisseau de la vraie Loi et sauvez les etres qui veulent

etre sauves. »

4. Les textes palis, de meme que notre texte, parlent de cinq oilo-

Icanas. Le Lalita-Vistara Sanscrit ne parle que de quatre : examens

du temps, des continents, des pays, des families
;
il omet l’examen de

la mere. — Les noms palis de ces cinq vilokanas sont : kalam, temps;

dipain
,
continents; disdth, region; kulam, famille : et matani, mere.

— La leijon siamoise donnee par M. Alabaster parle aussi de cinq exa-



28 LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE

2° Ttpang : recherclier dans lequel des quatre continents

le Buddha doit paraitre.

3° Tesang .- recherclier quelle contree est favorable a sa

venue.

4° Kolcuig : recherclier l’excellente famille (dans laquelle

il doit naitre).

5° Matdrang : recherclier de quels mere et pere il doit

naitre.

Ayant examine ces cinq points de vue, le saint et eminent

Bodhisattva accepta l’invitation des 10.000 tevodas 1

,
des-

cends du Tosoet suorkea et vint reprendre son existence

dans le ventre 1 de la samdach preas srey Maha-Maya-tevi,

le jour de jeudi qui etait un jour de pleine lune du mois

d’Asath 3 de 1’annee du Coq
(
roka ).

mens, mais ils ne sont pas absolument ceux que les Cambodgiens ad-

mettent : le premier examen, au lieu de porter sur la nature des etres,

porte sur la duree de la vie humaine
;

le dernier ne porte point sur la

recherche des pere et mere, mais sur 1’age de la mere.—Voy. H. Ala-

baster, The Wool of the Laic, 1871, p. 93.

1.

En outre, cinq signes vinrentl’avertir que le temps qu’il avaita passer

dans le paradis des Tusitas etait sur le point d’etre ecoule; les voici

d’apres la version siamoise que M. Alabaster a donnee: « Les fleurs

dont il etait orne fletrirent, sa robe parut decoloree et salie, des sueurs

coulerent des pores de sa peau, son teint dore brunit et se decolora, il

ne pouvait demeurer calrne sur sa celeste couche » (
loc . cit, p. 92).

2. Phtej/, voute, ventre. — Ventre de la tres royale sainte et bien-

heureuse Maha-Maya-tevi.

3. A?adha, la quatrieme lunaison de 1’annee astronomique qui com-

mence au solstice de printemps et qui correspond a juin-juillet. —
Notre texte ne dit'pas que cette reincarnation fut I’objet de grands

prodiges. Les voici d'apres le texte siamois : « La terre trembla ainsi

que tous les mondes. Les aveugles qui desiraient voir, virent; les

sourds qui desiraient entendre, entendirent; les muets recouvrferent

la parole.... les flammes de l’enfer s’eteignirent, la faim insatiable

des pretas fut apaisee, l’eau des mers devint douce..., etc. (Alabaster,

pp. 95-96).
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2. — Naissance du Bodiiisattva

La sainte dame i'ut enceinte pendant dix lunaisons, puis

elle accoucha du Bodiiisattva dans le Lumbin-vean' un jour

de Venus (vendredi) et de pleine lune, au mois de Pisakh 2

.

de l’annee du Cliien [Char) 3
.

1. Lumbini cana, jarclin Lumbini; le Lalita-Vistara enseigne que le

Bodiiisattva naquit alors cjue sa mere avait la main posee sur la branebe

d’un plakchci, « le plus precieux entre les plus precieux » (p. 74). — La

legon siamoise dorme au pare le nom de simvali-vana (sinibali-cana ),

pare des ouatiers (Bombax hcptaphyllum)

.

— La legon birmane donne

a cet arbre le nom de enc/yin que M. Bigandet assimile au shorrci

robustci (p. 41). —• Les Cambodgiens entretiennent dans beaucoup de

leurs monasteres un arbre qu’ils nomment Uhliny qu’il disent etre de

la meme essence que celui sur lequel s’appuya Maha-Maya; les

feuilles sont larges comme la main, irregulieres de forme; ses fleurs

sont blanches, petites, groupees avec un pollen et des petales jaunes;

leur odeur agreable s’appelle le parfum du c/iampa mele a celui du

frangipanier.

2. Visalia
,
la deuxieme lunaison de l’annee astronomique qui corres-

pond a avril-mai.

3. La legon siamoise parle d’un reve que la reine Maha-Maya eut a

l’epoque de la conception et que notre texte ne donne pas, bien qu’il

soit tres connu au Cambodge, et souvent reproduit par l’imagedans les

temples. Elle vit un elephant blanc descendre d’une montagne, escorte

d’autres elephants, faire trois fois le tour de sa personne, s’approcher

d’elle et penetrer en son ventre par le cdte droit (Alabaster, p. 98).

Elle ajoute et cela est conforme a ce que le Tray-Phum enseigne : le

Bodhisattva, de parses merites, ne se trouvait point comprime dans le

ventre de sa mere, il y etaitassis sur un trone, loin de toutes les impu-
retes habituelles, il s’y livrait a la meditation et sa mere ne souffrit

point de sa grossesse, elle conserva sa forme gracieuse et sa beaute

parfaite.

L’accouchement de Maha-Maya fut aussi agreable que sa grossesse.

Elle accoucha sans douleur, sur la route de Ivapila a Tevalongka, ou

elle se rendait pour y visiter ses parents, alors qu'elle levait la main
pourcueillir une fleur. Les branches d’arbres s’inclinerent pour abriter

1 ’enfant des ardeurs du soleil, et les trente-deux prodiges qui avaient

signale la conception se reproduisirent. La legon que M. Alabaster

nous a donnee enumere longuement ces prodiges (loc . cit., pp. 98-106).
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Quand il naquit, Sudassabrahma

1

prit un filet d’or pour

recevoir le Bodhisattva.

Le Bodhisattva fit sept pas, regarda les quatre points

cardinaux en criant : « Je suis au sommet du monde
;
je suis

excellent, je suis grand, personne ne peut m’etre compare;

je suis a ma derniere renaissance, je ne renaitrai en aucun

monde. » Ayant ainsi parle, il fut commeles autres enfants

qui ne savent pas parlor

5

.

Le saint eminent roi, son pere, donna l’ordre de trouver

un bralimane

3

sachant deviner et predire la fortune de son

saint et royal fils. Le bralimane, ayant calcule d’apres le

Tray-PheV

,

les Veta-mont 5

et le Kampi-sayo-phef, vint

dire au roi : « Yotre saint et royal fils porte les signes

complets du bonheur : s’il reste laique il sera sdach barom

chakrapatratliireacli 7

;
s’il sort du monde pour se faire reli-

gieux, il deviendra Preas Put, c’est certain (c’est-a-dire

Buddha). »

Le jour ou le saint et eminent Bodhisattva naquit, neang

Yosothara, Anonta, Kaluteayi-amatya, Chhan-amatya, le

cheval Kanthok, l’arbre Pothi et les quatre fosses de tresors

1. Le roi des Brahmas du quatorzieme des rupabrahmalokas, ou

paradis des Brahmas ayant une forme. Le nom que donne notre ma-

nuscrit est Sottavas mahaprohmalouk et Sotavas prohmalouk.

2. Le Lalita-Vistara (p. 107) le fait encore parler a sa tante, le

septieme jourapres sa naissance.

3. La leQon siamoise dit qu’il se presenta de lui-meme, qu’il etait

un saint homme et lui donna le nom de Kaladevilafp. 107).

4. Titre d'un ouvrage tres connu au Cambodge dont je donnerai

quelque jour la traduction.

5. Probablement les Vedas.

6. Je ne connais pas cet ouvrage au Cambodge et je n’ai pu l’iden-

I ifier.

7. Roi eminent, Chakrapatradhiraja, enq^ereur, roi des rois. — La

le^on enumere les trente-deux signes superieurs et les quatre-vingts

signes inferieurs du Grand-Etre (pp. 110-113),
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[parurent au monde']. Ces sept etres parurent le meme
jour que le saint et eminent Bodhisattva.

Le jour ou on lui donna le nom, le roi tit rassembler toute

la famille royale et fit jouer plusieurs orchestres confor-

mement a la coutume d’autrefois. Alors on lui donna lenom

de Sithat-kaumar2

, conformement a ses souhaits de jadis,

alors qu’il etait ne femme, soeur jeune de l’ancien buddha

Tibangkar 3

,
qui etait alors bodhisattva a sa derniere exis-

tence et ascete, et qu’il lui avait offert de l’huile parfumee.

Le buddha Tibangkar accepta cette liuile pour s’eclairer.

En cette occasion, cette neang fit le souhait de porter le nom

de Sithat quand elle serait devenue buddha. Telle est la

raison pour laquelle le Preas recut le nom de Sithat.

3. — Les Predictions

Le nom etant donne, sept
4 brahmanes furent encore con-

suites, devinerent et conclurent comme avait fait le devin.

Alors le roi leur demanda : « Quelles causes porteront

Sithat a sortir du monde pour se faire religieux ? »

Les sept brahmanes-horas repondirent : « Votre saint et

royal fils sortira du monde pour se faire ascete quand il

aura vu quatre clioses. »

1. Yasodhara qui fut soil epouse
;
Ananda, son cousin, qui fut son

disciple bien-aime; Clianna, qui devint amatya et 1’accompagna dans

sa fuite; Kandhaka, qui fut son cheval et qui mourut de desespoir en

se voyant abandonne par lui, et l’arbre de la Bodlii sous lequel il de-

vint Buddha.
2. Siddhartha-kumara, prince Siddliartlia.

3. Dipangkara, le premier des trente-quatre buddha qui ont pre-

cede Gautama. — Aucune des autres lemons que je connais ne parle

d’un bodhisattva du sexe feminin.

4. Les legons siamoise, birmane, singalaise disent « liuit sur cent

liuit brahmanes. »
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Le roi demanda : « Quelles sont ces quatre choses? »

Les devins brahmanes repondirent : « Quand il aura vu

un vieillard, quand il aura vu un malade, quand il aura vu

un cadavre, quand il aura vu un religieux. »

Le roi, ayant ecoute, donna l’ordre de ne laisser voir a

son tils ni un vieillard, ni un malade, ni un cadavre, ni un

religieux. « Qu’aucune de ces choses, dit-il, ne soit vue de

mon enfant ! »

Quand le Bodhisattva fut age de sept jours, sa mere, la

bien-lieureuse Maha-Maya mourut et fut renaitre tevobot’

an Dosoot-piphot
2 conformement a ce qui etait advenu aux

meres des buddlias anterieurs.

Alors laneang preas Maha-Pacheapatey-KotainP, qui etait

la socur jeune de la samdach preas Maha-Maya, prit le

Bodhisattva pourle garder et l’allaiter
1

. Quant a son propre

enfant

5

,
elle le remit aux nourrices

(
menum ).

4.

— Prodiges relatifs au Bodhisattva

Plus tard, il arriva que les nourrices prirent le Bodhi-

sattva et s’en furent saluer Tevil-tabas'' . Comme on voulait

1. Decaputa, Sanscrit deoaputra « fils d’une divinite ».

2. Au monde des Tusitas, le quatrieme des deva-lokas. — Le Lalita-

Vistara dit « au Triyastriiiisat »; (tome VI des Anncilcs da Musee Gui-

inct, p. 88).

3. Prajapati-Gotami.

4. Ce detail de l’aHaitement me parait inconnu des autres versions.

Il n’est pas question dans les autres textes de l’enfant de Gotami et le

Lalita-Vistara enseigne qu’on donna trente-deux nourrices a l’enfant,

liuit pour le porter, liuit pour l’allaiter, huit pour le laver, huit pour le

faire jouer (loc . eii., p. 90).

5. Nnndci.

6. Les autres lemons, birmane et singalaise, disent que l’initiative

fut prise par son pere. — Ce Tevil-tabas est nomme Rshi-Asita par le

Lalita- Vistara.
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l’incliner pour le faire saluer, le saint et eminent Bodlii-

sattva se detourna et mit ses deux pieds sur la tete de Tevil-

tabas . Le roi Suthoton, son excellent pere, voyant cette chose

curieuse, s'inclina lui-meme et saluale Bddliisattva
; ce fut

la premiere fois'.

Plus tard encore, son pere etant sorti pour appuyer sur

la sainte charrue
2

,
les nourrices porteuses et nourrisseuses

emporterent le Bodhisattva pour aller voir le Clirat preas-

angkeal et le coucherent sous un arbre chompu 3
. Cependant

le soleil continuait d’avancer a son ordinaire, mais l’ombre

que projetait le chompu ne suivit pas le soleil dans 1’apres-

midi et demeura comme elle etait, par un effet de la puis-

sance des merites du Bodhisattva. Le roi Suthoton, voyant

cette chose, s’inclina devant son fils pour le saluer; ce fut la

seconde fois
4

.

1. Les autres legons. birmane et singalaise, disent « cette chose in-

convenante». et ajoutent que, le religieux s’etant incline devant le Bo-

dhisattva, son pere crut devoir l imiter et le saluer aussi. — La legon

siamoise dit que cette chose arriva au brahmane Kaladevila quand il

se presenta de lui-meme, ainsi que nous l’avons vu dans une note pre-

cedente, pour examiner les signes de la superiority que l’enfant portait

et predire sa destinee. Par consequent, cette scene aurait eu lieu,

d’apres la legon siamoise, le jour de la naissance, et, d’apres la legon

cambodgienne, plus tard. En outre, d’apres notre texte, le brahmane
devin ne serait point Tevil-l’ascete (tabds ), mais un autre brahmane
dont le nom n’est pas donne.

2. Clirat preas dngkcdl, c’est-k-dire labourer le champ sacre, pour

rendre hommage aux puissances fecondatrices de la terre et donner le

signal des labours. — II y a dix ans a peine, au Cambodge, il etait

detendu sous peine d'amende, de labourer la terre avant le thvceeu bon

chrat preas angkeal, c’est-a-dire la « fete de l’appuiement sur la sainte

charrue » par le roi ou son delegue. — Voir Revue indo-chinoisc,

n° du 15 aout 1904, pp. 198-203.

3. Les textes disent: sous un baldaquin place sous un arbre jambu.

4. La version palie place la scene le matin et dit que les rayons du
soleil, au lieu de venir obliquement sur le Bodhisattva, comme ils

eussent du venir, tombaient perpendiculairement sur le baldaquin sous

3
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5. — Les quatre Apparitions

Quand le Bodhisattva fut age de sept ans’, le roi Suthoton

decicla de construire trois prasath
2

,
un pour la saison chaude,

un pour la saison des pluies,un autre pour la saison fraiche.

Quand il eut atteint Fage de quinze ans, son saint et royal

pere fit la ceremonie aphisek et le maria a Pimpea-tevi 3

afin qu’elle fut sa premiere reine, puis il le fit monter sur

le trone de krong Kapila-la-Radieuse 4

.

Plus tard, le roi
5

etant sorti pour aller se promener au

jardin, un tevoda prit la forme d’un tres vied homme'. Le

lequel il etait place. Elle ajoute que les nourrices, attirees par le spec-

tacle, abandonnerent un instant l’enfant et qu’elles trouverent, quand

elles revinrent, les jambes croisees et a quelque distance au-dessus de son

lit sans etre porte par aucun support. — Quant au Lalita-Vistara, il

reporte ce phenomene a une station que fit un jour, sous un arbre, le

jeune homme, alors qu’il s’abandonnait a la contemplation (p. 121).

1. La legon siamoise dit seize ans (p. 119).

2. Pali pasdda; Sanscrit prasdda, palais.

3. Bitnbadeci. —- Le Lalita-Vistara donne a cette jeune fille le nom
de Gopa (p. 126), les textes palis et siamois celui de Yosodhara.

D’apres le Lalita-Vistara, Dandapani, pere de Gopa, n’etait pas le

roi que notre texte donne pour beau-pere au Buddha, mais un khsha-

triya de la famille des Sakyas et cette leqon est conforme a celle que

donnent les textes palis.

4. On voit que notre texte fait du Buddha, non seulement un prince

royal, mais un roi ou tout au moins un roi associ6 a son pere, un

sdach snanf/ ,
pour parler eomme les Cambodgiens.

La lecon siamoise relate les hesitations des princes sakyas k donner

leurs lilies au prince royal qui ne lour offrait aucune garantie de science,

de force et de sagesse. Elle relate aussi les epreuves auxquelles le Bo-

dhisattva se soumit et qui les convainquirent de sa valeur.

5. Roi
,
mis ici et plus loin pour prince royal.

6. Il n’est ici question, ni de la voiture dans laquelle le prince se

trouvait alors (selon la version siamoise entre autres), ni de son coclier,

et consequemment les paroles de celui-ci ne sont pas relatees. Le La -
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roi le vit, reflecliit profondement en son coeur et cette vue

le degoula du monde et de la passion des existences succes-

sives. Le roi, depassant le vieillard, rencontraun homme qui

etait malade; ce fut la seconde rencontre. II depassa le

malade et fit la rencontre d’un cadavre
; ce fut la troisieme

rencontre. Alors il fut effraye dans son coeur et meprisa sa

forme corporelle, le monde et les renaissances succcssives.

II reflecliit tres-profondement et entra dans le jardin pour

se reposer tranquillement.

Ce memejour, lasamdach preas Pimpea-tevi accouc-ha de

Reahoul-kaumar 1

.

Le Bodhisattva se promenait dans le jardin
; dans l’apres-

midi, comme il en revenait, il fit, an milieu de la route, la

rencontre d’un tevoda qui avait pris la forme d’un rcligieux

muni des huit objets dont les trois robes, et qui etait tres

beau. Ce fut la quatrieme rencontre.

A partir de ce jour, il ne songea plus qu’a sortir du monde

pour se faire rcligieux
2

.

6. — Fuite du Bodhisattva

Depuislors, ilpensait toujours aux choses qu’il avait vues

sans les oublier un seul instant. De retour en son palais, il

se baigna, mangea et monta tranquillement au lit de repos.

lita-Vistara (page 168) parle de quatre millo gardes qui accompa-
gnaieut alors le Buddha.

1. Rahula kumara, prince Rahula, le fils du Bodhisattva.

2. Ces quatre rencontres sont donnees ici comme ayant eu lieu au
cours de la meme promenade; le LalUa-Vistara (p. 168) et la legon

siamoise (pp. 121-122) les represented comme ayant eu lieu au cours

de quatre jours differents; les textes palis disent a des intervalles de

quatre mois.
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Alors, toutes les dames musieiennes 1

battirent le tam-

bourin et lesautres instruments demusicjue pour le rejouir,

mais en vain, car il ne cessait de songer a sortir du monde
pour se faire religieux.

Vers minuit, dans le silence, le saint et eminent Bodlii-

sattva sortit de sa chambre, vit les dames du service qui,

un instant avant, jouaient, certainement aussi jolies de

formes que les deesses de l’air et qui, maintenant, n’etaient

plus que comme des charognes gonflees. Cela Fepouvanta

dans son cocur et la pensee lui vint de ne pas clemeurer da-

vantage an palais royal. Autour de lui, tout n’etait plus que

silence et paraissait comme un pays abandonne, couvert de

toutes sortes de charognes. II ne peut plus se coucher, car

il est inquiet dans son coeur
;
alors il sort

2

,
appelle Chhan-

amatya

3

afin qu’il selle le cheval Kanthok 1

,
lequel etait ne le

meme jour que lui. Ce cheval etait brun, pommele, joli

comme line fleur de chbar.

Le roi monta sur le cheval Kanthok. Le Chhan-amatya

prit la queue du cheval et le suivit.

Quand le roi sortit, Mara vint pour l’empecher d’aller se

faire religieux et lui dit : « Restez encore sept jours et les

sambat maha chakrapeatti
5

viendront a vous. »

1. Srer/ sndm kroinokar — Kvomokar est la forme cambodgienne

du mot Sanscrit rjrcunakara, service, cortege.

2. La legon siamoise et les autres legons, de memo que l’imagerie

cambodgienne, enregistrent son desir de saluer la reine avant son depart,

d’embrasser son fils, et sa resolution apres avoir souleve la tenture qui

formait la porte de la piece ou ils dormaient, l’enfant dans les bras de

sa mere, — de partir sans prendre conge d’eux, afin de ne pas se laisser

attendrir (Alabaster, pp. 126-127).

3. Channel, charge de l’ecurie, et portant le titre d'anultr/a.

4. Kantaka
,
le royal Ivantaka. — Notre texte porte Kantossa.

5. Du Sanscrit mdlia chakravartin, roi des rois
;
— joint au mot

cambodgien sdnxhat qui signifie « biens », cette locution designe les

biens imperiaux, le pouvoir imperial.
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Le Saint repondit : « Je ne veux pas du pouvoir imperial

;

je sors, afin d’etre religieux. »

En ce temps-la les quatre gardiens du monde', vinrent

prendre les pieds du cheval Kantliok* et le souleverent pour

le faire passer par-dessus l’enceinte fortifiee de la ville

royale
3

. Les tevodas des 10.000 mondes 4

vinrent en foule

pour lui faire cortege.

Quant au Preas Eyntreathireach 5
il prit la bride du

cheval et marcha devant. Quant au preas Brahma 0

,
il prit

un parasol blanc de trois vouch 7 de circonference et l’abrita.

7. — La Coupe des Cheveux et la Prise d’Habit

Par un effet de sa puissance, le saint personnage franchit

dans une seule nuit deux royaumes, les royaumes de Savati

et de Vesali, et arriva a la riviere d’Anomea 8 ou se trouvait

1. Sclach louka bed, pali lokabalciraja, ou maharaja, qui sont

:

Dhattarattlw

,

regent du nord, Virulho ou Virolhako
, regent du sud,

Virupakkho, regent de l’ouest, et Vcssano, regent de Test.

2. Ce detail ne se retrouve pas dans Sp. Hardy, mais il se trouve

dans le Lalita-Vistara d’abord en allusion (p. 178), puis formelle-

ment (stance 153, p. 204). Voir au Musee Guimet, sur un panneau

cambodgien, une representation de cette scene.

3. Le texte dit nokor, Sanscrit nagara, mais le cambodgien nokor,

royaume, est donne ici pour « ville royale ».

4. Chakraeeal, du Sanscrit cakravdla.

5. Indrddhirdja
, Indra roi supreme.

6. Le chef des dieux brahmas, selon les Cambodgiens. — On a pre-

tendu en Europe qu'il faut entendre ici Brahma, le premier dieu de la

Trimourti; je ne suis pas de cet avis.

7. Le t/ouch ou rjojana valait 13 kilom. 600 au dire des Cambod-
giens; en ce cas, 40 kilom. 800; e’est beaucoup pour un parasol.

8. Le Lalita-Vistara dit deux pays, celui des Ivadyas et celui des

Mallas, puis qu’il arriva k la ville Anumaineya qui appartenait au

Maineya. — Anomea-Anumaineya est une ville au dire du texte

Sanscrit et une riviere si on en croit le texte cambodgien. Le texte pali
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un rocher qui etait plat, jaune, net. Cet endroit conve-

nait a la coupe de la chevelure. Le Saint s'arreta la afin de

se faire religieux en cet endroit. II pensa : « Je ne puis pas

me faire ascete et conserver les cheveux longs contrairement

aux autres religieux qui toujours portent les cheveux coupes.))

Puis : « Je n’ai rien pour me couper les cheveux; quo faire? »

Le Saint etait inquiet dans son coeur lorsqu’il apercut sou-

dain un glaive (le precis /chant
)
devant lui

1

.

Les tevodas accourus des dix mille mondes, qui remplis-

saient l’espace, repandirent alors sur le Saint du leach

(paddy grille dans son ecorce et creve), des bouquets de

fleurs, et l’en inonderent jusqu’aux genoux, puis jusqu’a

mi-corps. Le Saint prit le sabre
2 avec sa main droite et,

avec sa main gauche, il saisit la gerbe de ses cheveux, les

coupa 3
et, les elevant en l’air, dit : « Si je deviens omni-

scient (prachnha-saropech)\ que cette gerbe de cheveux ne

(
Manual of Budhism , page 1G4) la, nomine Anoma; le texte birman

(Vic on let/cnde de Gautama
, p. 05) Anauma. Les textes palis disent

trois royaumes et 480 milles (p. 165), le texte birman, 30 youdzanas

(p. 65); les textes sanscrits et cambodgiens ne donnent pas la dis-

tance parcourue.

Les textes pali (p. 164) et birman (p. 65) disent qu’il franchit

d’un bond cette riviere et le texte pali ajoute qu’elle mesurait 800 cou-

dees de large. C’est un miracle dont ne parlent ni notre texte, ni le

le Lalila-Vistara, ni la logon birmane.

1. Le Laliia-Vistara (p. 197) dit qu'une pyramide fut elevee en cet

endroit et qu’on lui donna le nom de tchaitya du Tchandakani-vastara

(pyramide du retour sur ses pas de Tchandalca). Les legons palie et bir-

mane sont muettes sur ce detail.

2. Les autres versions disent : « II prit son sabre ». Ilest ici question

d’un glaive qui apparait devant le Saint si tot qu'il en est besoin. Le

mot khant parait venir du Sanscrit hlianda « qui coupe, glaive ».

3. Le texte birman ajoute : « les cheveux qui lui restaient sur la tete

mesuraient ii peine un pouce et demi. Depuis cette epoque il n’eut

jamais besoin de les raser, les poils de sa barbe et ses cheveux ne

pousserent plus pendant la duree de sa vie » (p. 66).

4. En Sanscrit prajnija-sarcavijnj/a.
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retombe pas »b Puis il la jeta en l’air. Alors Indra ouvrit

une boite d’or
5 pour la recevoir et la deposa au paradis des

Trayastrimsas dans une pyramide
(
chetey ), destinee a la

conserver. C’est pour cette raison que cette pyramide est

nominee Cholamant-cheteij'

.

Le Bodliisattva dit : « Ou vais-je trouver les etoffes avec

lesquelles je dois convenablement me vetir eomme un

samana. Si je me fais religieux avec le vetement que je

porte, je ne serai pas un vrai samana. » Et son coeur fut

inquiet. Alors le Khodeykar-maba-brahma qui etait son

ami a l’epoque de la religion du buddha Kasyapag alia prendre

la sebile (bat

;

Sanscrit patra), les trois vetements et la

collection des cinq objets d’autrefois sur l’arbre kap 5

et les

lui presenta de suite. Le Saint ies recut et s’habilla en reli-

1 . Le Lcilita- Vistara ne parle pas de ce souhait, mais il enseigne que

les cheveux i'urent jetes en l’air et recueillis par les dieux du Trayas-

trimsa
;

notre texte et les textes palis disent par Indra lui-meme

(Spence Hardy, p. 165), mais la legon siamoise dit « par les anges »

(Alabaster, p. 130). Le texte birman « par un nat (dieui ». Ces

quatre dernieres versions sontd’accord pour enregistrer le souhait.

2. Le texte birman dit « un riche pnnier » (Bigandet. p. 66).

3. Tudapratir/ra liana (touffe de cheveux recueillie), d'apres le Lnlita-

Vistara; Salumini-so.ey

a

,
d’apres Spence Hardy: Dzou-la-mani,

d’aprfes Bigandet; chctcy est le Sanscrit chattya.

4. Le Lalit a- Vistara paralt designer un des dieux du 14 c ou du 15
c

des loka-brahmas, qui aurait pris la forme d’un chasseur; mais il ne

dit pas que ce dieu avait ete l’ami du Saint au cours d’une autre exis-

tence? Le texte pali lui donne le uom de Ghatikaras (S. Hardy,

page 165), le texte siamoiscelui de Khatikara, le texte birman celui de

Gatigara (p. 67), et ils disent qu’il avait ete l’ami du Saint a l’epoque

du buddha Kasyapa-Kathaba.

5. Sur l’arbre hap, kasa, selon Alabaster (p. 130). Ni le texte bir-

man, ni le texte Sanscrit, ni le texte pflli ne disent ou ce brahma prit

la collection des objets d’equipement indispensables aux religieux,

mais le texte pali, d’accord avec un. autre satra cambodgien enseigne

que ces huit articles avaient ete trouves entre les petales d'un lotus

au commencement du kalpa en vue du futuv Buddha. Ces huit articles
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gieux. C’est en cet endroit qu’il devint religieux
;
aussi

est-il appele Mundatya 1 parce que c’est en cet endroit que

le Saint a coupe sa chevelure.

Tout etant termine, il donna l’ordre a Chhan-amatya de

prendre tous ses vetements, son clieval Kanthok, et de re-

tourner au palais de son pere. Quand son clieval le perdit

de vue, sa poitrine se brisa de douleur et il mourut. II alia

renaitre tevobot
2 pour avoir tant regrette le saint et emi-

nent Bodhisattva qu’ilne voulait pas quitter
3

.

Quand Chhan-amatya qui remportait les vetements.

arriva dans la ville royale, les habitants, l’ayant vu, s’as-

semblerent tumultueusement, et le bruit qu’ils faisaient fut

entendu par le roi Suthoton, le saint et royal pere du Bo-

dhisattva. Il fit appeler Chhan-amatya; celui-ci lui remit

les vetements et lui dit : « Votre saint et royal fils est deja

entre dans les ordres. » C’est ainsi que le roi apprit cet

evenement 4

.

sont le vetement du haut, le vetement du bas, le manteau, la ceinture,

la sebile, le filtre, raiguillier et le rasoir. Notre texte dit la « collection

des cinq objets ». Par lemot autrefois
,
je crois qu’il taut entendre « ce

qui avait autrefois servi aux Buddhas anterieurs. »

1. Le Lalita-Vistara (p. 197) et Spence Hardy (p. 165) disent qu’une

pyramide fut elevee au paradis de ce dieu et le Lalita-Vistara lui

donne le nom de Kacliayograhana (prise des vetements rougeatres).

Les textes cambodgien, birman et siamois ne font pas mention de cette

pyramide.

2. Dcvaputta, Sanscrit devaputra
, fils de Dieu.

3. Le Lalita-Vistara ne fait pas mourir le cheval. Il est reconduit a

Ivapilavastu.

4. Le texte siamois dit que le brahma Khatikara plaga les vete-

ment du prince dans un temple du paradis des brahmas, afin qu’ils y
soient un objet d’adoration, et que les seuls ornements furent reportes a

Kapila par l’amatya (pp. 131-132).
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8. — Arrivee du Bodhisattva a Rajagriha. —
Le roi Bimbisara

Le saint et eminent Bodhisattva, apres le depart de

Chhan-amatya, demeura seul, sans personne avec lui. Alors

il pensa profondement aux formes corporelles (rup kay),

aux biens et aux plaisirs mondains (uasenasancjsar)

.

L’en-

droit ou il reflechit ainsi est appele Anupiyect ammovean'

.

II resta un instant
2 en cet endroit, puis il en partit, se

dirigeant vers la ville royale de Reacheakris 3
. Quand il

entra dans cette ville, les habitants s’assemblerent autour

de lui parce qu’ils n’avaient jamais vu un religieux
4

. Les

officiers royaux furent prevenir le raja Bimbisara 5
lequel

etait roi
(
chau

)
du royaume (krong) de Reacheakris. A

cette nouvelle, le roi monta sur la terrasse de son palais
6

,

regarda et, dans son saint et royal coeur, il fut defiant.

Il pensa que celui-ci (le Bodhisattva) pouvait etre ogre,

dieu, dragon ouhomme 7
. Alors il donna l’ordre aux offi-

ciers royaux de le suivre, d’examiner ses actes, afin de

savoir s’il etait un ogre, un revenant ou une ombre 8

et

1. Parc des manguiers d’Anupiya.

2. Sept jours, selon la legon siamoise donn£e par Alabaster.

3. Rajagriha.

4. Attires par sa beaute, selon la legon siamoise.

5. Bimbisara.

6. Le Lalita-Vistara dit « le roi regarda par un oeil-de-boeuf »

(p. 208).

7. Spence Hardy dit : « un ogre, un dieu, un bralnna, ou Vishnou ».

Le Lalita-Vistara met ces suppositions, non dans la pensee du roi,

mais dans la bouche des habitants (p. 208).

8. Yeah, khmoch, bet/sach. — Le premier mot est l’alteration du
Sanscrit Yaksha, ogre; le second est un mot cambodgien signifiant

« mort, revenant)): le troisieme parait etre l’alteration du pali petti-
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de voir si, a la sortie de la ville royale, il disparaitrait.

« S’il est dieu, dit-il, il s’elevera dans l’espace
;

s’il est

dragon, il s’enfoncera dans la terre; s’il est liomme et s’il a

recu quelques petites choses, il les prendra pour manger. »

Les officiers suivirent le saint et eminent Bodhisattva et

le virent qui s’occupait a construire une cellule pres du

mont Bannovo 1

. Yoyant qu’il avait le cceur convenable, les

officiers royaux retournerent dire au roi ce qu’ils avaient

vu. Le roi, sur cela, alia rendre visite au saint et eminent

Bodhisattva. En arrivant il lui demanda : « D’ou venez-

vous ? De quel cote venez-vous ? »

Le Bodhisattva repondit : « Je viens du royaume de Ka-

pilavastu. »

Il lui demanda encore : « Comment vous nommez-vous ? »

« On me nomine Sitliat. »

Le roi, ayant appris cela, fut tres heureux dans son

coeur et dit : « S’il en est ainsi, vous et moi nous sommes

amis, bien que nous ne nous soyons jamais rencontres.

Maintenant, vous etes le bienvenu
;
mon royaume est grand

de cinq mille yojanas, je veux le partager avec vous. Nous

regnerons ensemble 2

. »

visaijci qui designe les etres de l’enfer des tenebres. Je dois cependant

observer que la transformation du ya pali en clio khmer ne s’explique

guere

.

1. Phnom Bannovo baripot. — Le mot cambodgien phnom et le mot
d’origine sanscrite, mais altere, baripot {parrata), sont un doublet. Ils

signiflent « montagne, mont, eolline ». — Spence Hardy nomme cette

colline le « roc Pandhava ». Il ne dit pas que le Bodhisattva y etait

occupe k construire. La legon siamoise dit qu’il etait assis sur le sommet

du mont Bandhava (p. 138).

2. Spence Hardy a ecrit d’apres les textes singhalais : « Whereupon
Bimsara event to the rock and enquired what, was his name and fa-

mily, when he discovered that in former years he was his own friend »

(p. 167). Les autres textes ne disent rien de semblable et les textes bir-

mans et sanscrits n’enseignent pas que Bimbisara offrit la moitie de son

royaume au Buddha. Le texte birman dit qu’il lui offrit « une noni-
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Le saint et eminent Bodhisattva n’accepta pas en disant

qu’il avait quitte le palais de son pere poor rechercher

l’Omniscience que donne la Bodhi.

Le roi Bimbisara dit au Bodhisattva : « Quand vous aurez

acquis la connaissance de la Bodhi, vous aurez compassion

de moi (trong pros

)

».

9. — Le Bodhisattva observe les pratiques

DE L’ASCETISME

Le saint et eminent Bodhisattva promit et s’en alia

trouver Alar-tabas et Ottok-tabas’ pour etudier leurs pra-

tiques. Voyant qu’ils ne suivaient pas la route qui conduit

au salut, il les quitta et s'en alia au pays d’Oruvel
2

. Cet

endroit etait plat, uni et gai.

En ce pays-la, il y avait cinq bralnnanes nommes : Kon-

danb, Vopp;i, Phottiya, Mahaneam et Asachi 3
. Ayant en-

tendu dire que le prince Sithat etait sorti du palais de son

pere, pour se livrer aux pratiques ascetiques, a la medi-

tation'' et devenir Buddha, ils furent se faire religieux en

l’attendant. Quand le Bodhisattva demeura a Oruvel, ils

vinrent a lui pour le servir, car ils avaient compris qu’il

breuse suite au milieu de laquelle il pourrait se divertir pendant son

sejour sur le territoire de son royaume » (Bigandet, p. 70).

1. Sanscrit, A lava et Udtlakn: birman A larct, et Oudaka, qui etaient

tapasvin (ascbtes). — La rencontre du Buddha et d’Alara precede, dans

le Lalita-Vistara, la visite k Rajagriha. — Alara y est designe sous

le nom d'Arata-Kalama; il amene 300 disciples au Buddha (p. 203).

2. Uruoela, pres de la rivibre Nairanyana, selon la legon siamoise.

3. Kondanr/a, Vappa, Bhaddaji , Mahanama et Assaji. La legon

siamoise les nomme bcncha vakkhi, « les cinq vakkhi » ou « le groupe

des cinq (paiica ), »

4. Tuk kerii/a pycayearn.
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deviendrnit Buddha. Le Saint s’adonna quotidiennement

aux plus difficiles observances.

A l’heure convenable, il sortait pour demander l’aumone

due aux religieux; il recevait un peu, se mettait a manger,

puis il seremettait a la marclie meditative (chamrceun meta

pheaveanea) . Plus tard, ayant resolu de ne plus aller men-

dier sa nourriture parce que cette action le distrayait, il

alia se placer sous un arbre fruitier dont il mangeait les

fruits qui tombaient. Il ne mangea plus de vivres ayant du

sang et ne vecut plus que de fruits. Il put alors, sans cesser

un instant, se livrer a la promenade meditative, mais cela

ne lui donna pas le pouthinhean

1

.

Comme il continuait ses observances tres difficiles, les

tevodas, voyant que le Saint n’absorbait presque pas d’ali-

ments, prirent de la substance d’aliments* etla firent passer

en lui par les pores de sa peaub Alors le Bodhisattva decida

de ne plus rien manger, puisque les tevodas lui faisaient

prendre la substance des aliments par les pores*. Ne vivant

plus que de cette maniere, il devint d’une extreme mai-

greur
;
son corps marque des grands signes, bien constitue,

devint exterieurement affreux; ses veines, sa chair devinrent

arides; bientot il n’eut plus que la peau et les os; il perdit

ses formes. Cependant, le Saint, bien que ces pratiques ne

lui procurassent point l’etat buddhique, ne songeait pas

a reculerb

1. Bodhijnana, connaissance de la Bodhi.

2. Acliearos ahar.

3. Loumea, du pali lonici/, •upo.

4. Cette legon est coni'orme &,celle que donne Spence Hardy (p. 149)

et Bigandet (p. 79). Mais le Lalita-Vistara fait refuser cette substance

de nourriture par le Saint qui trouve hypocrite cette maniere de se

sustenter (p. 127).

5. La legon siamoise ajoute que les trente-deux signes du Grand-

Etre et les quatre-vingts signes inferieurs disparurent entierement de
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Ayant perdu toutes ses forces, il partit pour la riviere

Neronhchor 1

et tenta de se livrer encore aux pratiques as-

cetiques. Quand il arriva a cette riviere, il alia sous un arbre

jambu !

et se mit a marcher en meditant, observant des pra-

tiques meditatives de plus en plus difficiles
3

.

Indra, ayant appris que le Saint observait des pratiques

tres difficiles, craignit qu’il ne put atteindre l’etat de

buddha. Alors il prit le pin' a trois cordes ;
la premiere

etait tres tenclue, la seconde etait moins raide, la troisieme

etait tres lache. Il se mit a en jouer.

Le Saint, ayant entendu ce pin a trois cordes comprit et

se dit

:

« Ce qui est trop tendu comme la premiere corde

de ce pin cassera, done il ne faut pas aller jusqu’au bout

des pratiques ascetiques
;
ce qui est lache comme la troi-

sieme corde ne mene a rien; ce qui est moyen comme la

corde du milieu, ni trop tendue, ni trop lache, ne donne pas

le moyen d’arriver a l’etat de buddha, mais permet de

marcher dans la voie. Ainsi clone, je dois prendre des ali-

ments afin d’avoir la force indispensable a la marche dans

la voie »

.

Alors il prit sa sebile et s’en alia demander Taumbne au

village; il y regut des vivres, mangea pendant deux ou

trois jours, et le sang, la chair reprirent leur apparence

d’autrefois.

Les cinq brahmanes qui suivaient le Bodhisattva se

dirent : « Sithat a deja observe la pratique de l’ascetisme

son corps. Le Lalita-Vistcira parle de son evanouissement, de 1’arrivee

du devaputa qu’etait devenue sa mere. Cette intervention bien

connue des Cambodgiens, n’est pas relatee ici.

1. La riviere Nairanyana, d’apres le Lalita-Vistara.

2. Sous un bodhi-manda, selon le Lalita-Vistara

.

3. La le^on siamoise place ici une seconde tentative de Mara

(p. 140).

4. Vina
, sorte de lyre a trois cordes,
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pendant six ans 1

et ne parait pas devoir jamais obtenir la

Bodlii. Voiei maintenant qu’il va demander des aliments

au village
2 au marche

(
nikom

), qu’il s’en nourrit, et

qu il cesse d’observer les pyeayeam

;

comment pourrait-il

devenir Buddha? Qu’allons-nous faire maintenant ? » Ayant

ainsi pense, ils quitterent le Bodhisattva et s’en allerent

a la foret Eysibatano dans la ville royale de Peareanosey

3

.

Le Bodhisattva demeura solitaire (hay vivek) a observer

le pyeayeam moyen. Puis il partit de cet endroit et alia

stationner sous un arbre chrey.

10. — Le Bodhisattva et la demoiselle Socheata

Il y avait alors un cultivateur nomme Senok* qui avait

une Idle nominee neang Socheata 5

. Cette fille desirait

adresser une supplique 6 aux tevodas de cet arbre chrey
?

disant : « Si j’ai un mari, que j’aie un fils aussitot. Pour cela

je veux faire une olfrande 7
. »

Quand cette fille clesira adresser cette supplique, le Bo-

dhisattva n’etait pas encore sous l’arbre chrey, mais il

1 . Le texte porte vossa, du pali cassa, qui designe la saison des

pluies, mais ici ce mot a le sens d’annee, com me le mot printcmps

quelquefois en frangais.

2. Le texte dit : ton ;/ok bamtibat « aller prendre la boulette de riz

en la sebile. »

3. Isipatana(sansc. rshipatana) vana(Spence Hardy), Migadawon (Bi-

gandet); a Rshipatana, dans le bois Mrgadava, a Benares (Lalita

-

Vistara).

4. Un chef de village ( Lalita- Vistara), un noble (Spence Hardy), un

homme riche (Alabaster, Bigandet), nomme Senani (Spence Hardy),

Thenol (Bigandet).

5. Sujata (Spence Hardy et Lalita- Vistara) ; Thoudzata (Bigandet).

6. Prathna, du sanserif prarthana, souhait, supplique, desir. — A
la date du 15° jour du 6° mois, selon la legon siamoise (p, 143).

7. Du Sanscrit bali, offrande, et kara qui a le meme sens.
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s’acheminait vers cet arbre alors qu’elle preparait le riz au

miel' de l’offrande. Le lendemain matin, tout etant pret,

elle envoya son esclave, neang Bunna 2

,
balayer sous l’arbre

ou elle voulait faire l’offrande au tevoda.

La nuit precedente, le Bodhisattva etait venu sous cet

arbre pour la meditation sur les transformations, et la sur-

face de la terre etait devenue pour lui comme un tapis de

de lit. S’etant endormi

3

,
il reva qu’il avait la tete posee sur

le mont Himalaya et que sa main gauche gisait dans la

mer a Test, alors que sa main droite gisait dans la mer a

l’ouest
;
ses deux pieds gisaient dans la mer du sud. Dans

un second reve il vit que de l’herbe phlang ’ avait pousse

do son nombril 5

et que les tiges s’elevaient tres haut dans

l’espace
6

. Dans un troisieme reve, il vit un ver de terre au

corps blanc, a la tete noire, qui montait depuis ses deux

pieds jusqu’a ses genoux. Dans un quatrieme reve, il vit

quatre oiseaux de diverses couleurs qui venaient des quatre

points cardinaux s’accroupir a ses pieds. Dans un cin-

quieme reve, il vit qu’il etait monte pour marcher en me-

ditant sur un amas d’immondices, sans cependant que la

plante de ses pieds fut souillee 7
.

1. Mothupayas. — Voy. plus loin, p. 46, note 4.

2. Datne Bunna; Purnna, d’apres Spence Hardy (p. 171), Bun d apres

Alabaster (p. 144).

3. La le(;.on de Spence Hardy place ces reves dans la nuit du 14" jour

de Vasaka.

4. Herbe a cliaume, le kusa des livres sacres.

5. Neaphy
,
du Sanscrit ndbhi, nombril.

6. Spence Plardy dit « jusqu'au monde des dieux bralnnas ».

7. Il n’est pas parle de ces reves dans le Lalita-Vistccra et notre

texte ne donne pas la signification que je trouve ailleurs : le premier

annonce la diltusion de la doctrine buddhique a toute la terre
;
le second,

qu’elle penetrera les t.rois mondes et gagnera le monde des brahmas; le

troisieme, que le Buddha sera le protecteur de tous les etres
;
le quatrieme,

que tous les etres, de quelque coin de l’horizon qu’ils fussent, viendront
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A son reveil, il reflechit et comprit qu’il allait sure-

ment devenir buddha.

Quand neang Bunna, l’esclave, arriva pres de l’arbre,

elle vit le Saint qui y etait et crut que le tevoda etait venu

attendre l’offrande. Alors elle retourna dire a neang So-

eheata ce qu’elle avait vu. Neang Socheata, a cette nou-

velle, fut tres heureuse en son coeur. Elle dit a son esclave:

« Si ce que vous dites est vrai', je vous affranchirai et

vous serez comme ma socur . » Puis elle prit le plateau d’or

(
pheaclieana meets), placa dessus le riz au miel, le mit sur

sa tete et s’en alia a l’arbre. Quand elle fut pres de cet

arbre,elle apergut le Bodhisattva qui etait dessous. Elle crut

qu’il etait le tevoda et prit sur sa tete le plateau pour le

lui presenter poliment. Le Saint, n’ayant rien pour recevoir

l’offrande, la neang la lui presenta avec le plateau.

Ayant recu le plateau
5

,
le Bodhisattva fut a la riviere

Neronhchor pour se baigner sur la rive ou les precedents

bodhisattvas s’etaient baignes 3

. Quand il se fut baigne, il re-

monta la berge, se placa la face a Test, prit le riz cuit au miel

k sa doctrine; le cinquieme entin, qu’elle s’etendra par dessus la souil-

lure, sans cesser d’etre pure. — Spence Hardy explique les cinq songes,

mais Bigandet, apres les avoir donnes, ne les explique pas. C'est en

quoi la le<,on birmane se rapproche, sur ce point, de la legon cambod-

gienne.

1. La leqon birmane ne parle pas de ce doute qui parait dominer

Socheata; elle dit : a A partir de ce moment, vous n’etes plus ma ser-

vante, je vous adopte pour ma fi lie ainee » (p. 81), non pour « ma
soeur ».

2. II n’est pas question ici des difficultes que fait le Bodhisattva

avant de prendre le plateau d’or, dont parle le Lalita-Vistara (p. 331).

— La legon birmane n’en parle pas davantage, mais ajoute que le vase

d’or valait 100.000 pieces d'argent (p. 82).

3. Spence Hardy donnea cet endroit le nom de Supratishtita.

4. Bay mothu payas. — Le mot bay est cambodgien, il signifie « riz

cuit », payas parait venir du pali pdyaso ou du Sanscrit pdyasa,

offrande de riz bouilli dans du lait sucre. Dans ce cas bay et payas se-



LE PREAS PATHAMA SAMPHOTHIAN 49

en fit quarante-neuf boulettes et les mangea en une fois

pour quarante-neuf jours’.

Quand il eut fini de manger, il resolut de jeter le plateau

comrne avaient fait les autres bodliisattvas et dit : « Si je

dois devenir buddha, que ce plateau remonte le courant. »

Le plateau remonta le courant, tourna trois fois, puis s’en-

fonca et s’en alia choquer les plateaux des trois buddhas

precedents; puis il se placa sous eux.

Le roi des serpents
2

fut reveille par le bruit et comprit

qu'un nouveau buddha allait paraitre : « Hier, dit-il, il y en

avait trois, en voici encore un autre », et, dans son cocur,

I

il fut tres keureux 3

.

Quand le saint et eminent Bodhisattva vit ce signe, il dit

:

« J’obticndrai certainement [la Bodlii], » Il partit alors

pour la Salavean 4

,
qui etait pleine de fleurs et tres gaie. Il

s'arreta en cet endroit
5

.

I

raient un doublet. Quant au mot niothu (Sanscrit niadhu), il parait

designer la saveur sucree ou miellee. — Le Lalita -Vistara parle d’un

potage au riz cuit avec la creme sept fois extraite de la creme du lait

de mille vaches (p. 230), d’une soupe de lait au miel (p. 232).

1. La legon birmane dit quarante-neuf bouchees qu’il mangea sans

y meler d’eau (p. 82).

2. Neakeareacli du pali nagardja. — S. Hardy lui donne le nom de

Mdha-Kalanu

.

3.

« Etdans cent strophes, dit la leqon birmane, il chanta les louanges

du Buddha » (p. 83).

4.

Foret d’arbres sala. Je crois que le mot Sanscrit sain designe

l’arbre que les Cambodgiens nomment reang (le shorea robustc des na-

turalistes) ; Salavean est le Sanscrit Salacana.

5.

Sp. Hardy dit qu’il y obtint les cinq abhitlna ou facultes surnatu-

relles qui sont : le don des miracles, la vue infinie, l’audition infinie,

la penetration de la pensee d’autrui, la connaissance de toutes les for-

mations, et qu’il y pratiqua les huit sortes d’extases meditatives

(p. 173).

4
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11.— Le Bodhisattva sedirige vers l’arbre de la Bodhi

et s’y assied sur le precieux trone

Quand le soleil se fut incline, il quitta la Salavean et se

dirigea directement vers l’arbre de la Bodhi.

En ce meme temps, le Maha-brahma prit le parasol

blanc de trois lieues de circonference pour l’abriter. Le roi

des dieux du sejour du Dosoct prit le chamara de trois

lieues de circonference pour l’eventer, Eyntrea, le roi su-

preme, le sonneur de conque 1

,
prit la conque et vint souffler

devant [lui, le Konthop tevobot
2

prit le pin cle trois lieues

de circonference et vint jouer devant lui.

De son cote, le roi des dragons rassembla toutes les

chambrieres et les epouses des nagas au nombre de quatre-

vingt mille et les fit monter [sur la terrej.

Les quatre rois gardiens du monde, prenant des guir-

landes de fleurs, vinrent aussi l’escorter.

Tous les tevodas, neak-tas, yeaksas, kantbops, kruths 3

vinrent jeter du paddy grille et des bouquets de fleurs au

devant du Bodhisattva.

En ce temps-la un brahmane nomme Sotlii
4

prit liuit

poignees d’herbe plilang
(
kasa

)
et vint les olfrir au Buddha.

Celui-ci, apres les avoir recues, se renclit sous karbre de la

Bodhi et se demanda inquiet de quel cote les buddlias pre-

cedents s’etaient tournes. Le Saint clemeura debout du cote

nord et agita avec les mains l’lierbe plilang. La surface du

sol au sud se gonfla
;
voyant cela, il comprit qu’il s’ecartait

1. Indradhiraja, vichea ;/ut sang.

2. Gandharva, le devaputa (
dcvaputra

)

ou fils de dieu.

3. Dccatas, nagas, gakshas, gandharvas et garudas, dieux, serpents,

ogres, geants et oiseaux fantastiques. Garuda, fils de Kasyapa et de

Vinata, est la monturede Vislmou.

4. Santi.
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cle l’usage suivi par les buddhas precedents. Alors il alia

se mettrea Tost, la figure a l’ouest, et agita 1’lierbe pldang;

la terre a l’ouest se gonfla. 11 comprit qu’il s’ecartait de

1’usage et qu’il ne devait pas avoir la face tournee a l’ouest.

Alors il alia se placer debout au sud, la face tournee au

nord, et il agita l’herbe phlang; la terre au nord se gonfla.

Il comprit qu’il s’ecartait encore de 1’usage suivi par les

autres buddhas et qu’il ne devait pas avoir la face tournee

au nord. Alors il alia se placer a 1’ouest, la face tournee a

Test, et agita 1’lierbe phlang; la surface de la terre ne

bougea point. Il comprit alors que les buddhas precedents

avaient tourne leurs faces vers Test.

Consequemment, prenantles huitpoigneesd’herbe phlang,

il les etendit comme un tapis sous 1’arbre de la Bodhi, puis

il se dit : « Si je dois certainement devenir Buddha en cet

endroit, qu’un siege sorte tout de suite de la terre. »

Le ratana balangk 1 parut immediatement. Ce siege bril—

lant mesurait quatorze coudees de hauteur. Le Bodlii-

sattva monta dessus et s’y assit la face tournee a 1’est.

Alors il demeura immobile et songea : « Si mon coeur ne

quitte pas les desirs
2

,
je ne quitterai pas le precieux siege.

Si ma chair, ina peau, rnes os, mon sang se dessechent,

hint pis
(
tam c/ios), je ne quitterai pas le precieux siege. »

La foule des dieux, la multitude des indras, brahmas,

garudas, nagas et yaksas crierent : «Bien! bien 3
! » Puis ils

jeterent du riz grille et des fleurs, leverent leurs etendards

et leurs parasols pour saluer le Saint.

1. Le siege de brillants, du pali ratana pullanha.

2. Asacasa, du pali asa, desir, et rasa, meme sens.

3. Sathu ! sathu !
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12. — Le Bodhisattva discute et lutte contre Mara

En ce temps-la, le Marathireach, ayantle coeur mauvais,

voulut nuire a l'eminent Bodhisattva. Ayant appris que les

his des dieux et les dieux 1 acclamaient la gloire du Bodhi-

sattva
2

et entendant l’epouvantable bruit qui s’elevait d’eux

dans l’espace, il pensaque Sithat s’etait eloigne de lui. Alors,

le roi Mara appela tous ses guerriers
3

et ceux-ei accou-

rurent en foule avec leurs armes. Mara monta sur son ele-

phant nomme Krimekhalas 4

et mena les guerriers autour du

precieux trone. Les indras, les brahmas, et tous les te-

vodas furent effrayes, s’enfuirent et le saint et eminent

Bodhisattva demeura seul.

Le roi Mara les poursuivit de ses cris et invita le Saint a

descendre de son trone en disant : « Ce trone qui a paru

ici n’est pas pour vous, c’est pour moi qu’il est apparu. »

Le saint et eminent Bodhisattva dit: « Si ce trone a paru

pour vous, prouvez-le par temoins. »

Mara repondit : « Les guerriers savent cela. »

A ces mots, les guerriers se mirent a crier : « Nous savons

cela, car nous l’avons entendu dire. »

L’eminent Bodhisattva reprit : « Ce trone a paru pour

etre mon bien. »

Le roi Mara dit : « Si ce trone a paru pour etre votre

bien, produisez des temoins. »

1. Marddhir&ja, Mara, roi supreme, le roi des dieux malfaisants.

2. Tecobot, devaputa, Sanscrit dccaputva ; tenocla, devata.

3. Pol-sokal, youthva, soldats gardiens et guerriers; du pali bala-

sukcda et yudha.

4. Girimehhala.



LE PREAS PATHAMA SAMPHOTHIAN 53

L’eminent Bodhisattva repondit : « Nous avons donne 1

notre femme et nos enfants en aumone, nous avons [a ce

propos] verse l’eau sur la surface du Maha-Prthapi. »

Neang Preas Thorn! 2

dit alors : « Nous sommes temoin

que le Bodhisattva a verse l’eau sur nous. » Puis elle prit

ses cheveux, les tordit afin de prouver son dire et de 1’eau

glissa de sa chevelure en si grande abondance qu’elle forma

un fleuve de la grande mer. Alors les gardes, soldats, guer-

riers et officiers de l’armee du roi Mara furent noyes et ser-

virent de nourriture aux poissons, aux tortues, aux croco-

diles, aux poissons-scie de la mer.

Le roi Mara, a cette vue, fut pris d’effroi et s’enfuit, jeta

ses armes et joignit les mains pour saluer le Saint en di—

sant : « Prosperite! » Parce que le roi Mara a souhaite

prosperite au Buddha, il deviendra un jour preas bacheka-

pouthi 3
. Le roi Mara retourna chez lui.

Alors tous les tevoda, les tevobot, les eynt, les prealim 4

revinrent, se grouperent autour du Buddha en criant

:

« Gloire ! Gloire! le Saint a vaincu l’infame Mara 3

. »

t. La forme du pluriel est employee ici, je ne sais trop pourquoi;

peut-etre que le Buddha, alors unite, est la synthese de tous les B6-

dhisattvas qu’il a ete au cours de ses existences precedentes, dont Ve-
santara, auquel il fait ici allusion.

2. Mclha-Prataprj, la terre, en Sanscrit, pratham
,
prtlxwi et prthvi,

ou dame preas Thorni (Dharani), la divinite femelle, personnification

de la Terre.

3. En pali
,
pacekabodhi

;

en Sanscrit praterjkabuddha, buddha; mais

buddha qui n’enseignera pas la Bodlii, qui sera sauve, non sauveur.

4. Decatas, dezaputas
,
indras et brahmas.

5. Cette discussion, ce combat sont rapportes avec plus de verve

dans Spence Hardy (pp. 175-183) et dans Bigandet (pp. 87-89), mais il

parait en plusieurs points que la lecjon cambodgienne et la leqon bir-

mane proviennent de la meme source.
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13. — Le Bodhisattva devient Buddha omniscient

Quand fut venue la premiere veille, le Bodhisattva obtint

les huit sdmapati' et, par la puissance des aphinhrihea

1

, il

medita sur le bopeniveas 3
. Ala seconde veille, il decouvrit

les quatre verites

4

et la science des pddey sdntlii satv s
. A la

troisieme, fixant sa pensee, il decouvrit les douze pach-

chciya : avichea est le premier
;
chearamorna est le der-

nier
0

. Il sut alors que les homines sont nes de l’ignorance

qui est une cause, la premiere de la serie des causes.

A l’aurore (keampo druri), le Saint etait devenu Buddha

omniscient.

Alors il se dit : « Le Predestine, qui est ne et mort un

nombre incalculable de fois, a cherche longtemps le char-

pentier de la maison qui est le danaha (desir
)

7 sans jamais

pouvoir le trouver. Maintenant, danaha qui etes le char-

1. En pali, samapati, les huit etats dame que procure la meditation

ascetique.

2. Eu pali, abhidnd, les facultes merveilleuses qui naissent des huit

etats dame que procure la meditation ascetique.

3. On trouve aussi boponiriasanusatinhean, pour le pali pubbeni-

vasanussatinhanuih, qui est le quatriimedes huit abhirlfias ou connais-

sances surnaturelles.

4. La douleur est inseparable de la vie, — la soif de 1’existence est

l’origine de la douleur, — l’ignorance est source de la vie et par conse-

quent de la douleur. — les moyens de supprimer ces sources de la

douleur.

5. La science de 1’existence des etres. En Sanscrit: pradi sandhi

sated.

6. Pali, paccar/o, causes, synonyme de nidana , les douze causes de

l’existence, dont la premiere est l’ignorance (acijja

)

et la derniere la

souilrance
(
jardmaranam). — Les dix autres nidanas ou paccaijas

sont: la consequence, la conscience, la forme, les organes des sens, le

contact, la sensation, le desir, rattachement, l’existence et la naissance.

7. Pali, tanka.
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pen tier de la maison, le Predestine vous a certainement

trouve
;
vous ne pourrez dorenavant plus construire la mai-

son du Dathakot 1

. Les solives (chhdoeng cho.mm) sont les

keles (desirs
)

2 que le Predestine a brises, entierement de-

truits, ainsi que la toiture qui est Yavichea (Fignorance
)

3

qu’il a detruite et brisee. Le coeur du Predestine a com-

pletement abandonne, il ne renaitra plus. Moi, le Predes-

tine, je continuerai d’observer les preas baromey\ car

j’abandonnai enfants et femme aux mendiants 3 pendant

quatre asangkhav et cent mille lcalpas

8

. Maintenant, moi le

Predestine, j’ai deja obtenu le lokotdar thorny. »

La surface du Malm Prathapi (la terre) dont l’epaisseur

est de vingt-quatre mille youch, fut ebranlee depuis la

croiite de la surface jusqu’au paradis des Brahmas.

Le Predestine demeura sept jours sur le precieux trone
;

le septieme jour, il le quitta et fut se placer au cote est".

Pendant sept jours, il regarda Farbre de la BodliF sans

jamais cligner des yeux 10
et fit une offrande au trone de la

Bodlii. Cet endroit est appele Animit-cliedey' 1

. Les tevodas,

surpris de voir cette attitude
12

,
se demanderent entr’eux si

1. Pali, Tathclgata.

2. Pali, keli, plaisir.

3. Pali, acijja.

4. Parami oil perfections.

5. Allusion au don de ses enfants et de sa femme fait aux brahmanes,

par Vesantara.

6. Asahldiiijo, l’unite suivie de 140 zeros. — Kalpa, une vie du

monde, formant un jour de Brahman et valant 432 millions d’annees.

7. Du pali lohuttava dhamraa, la loi transcendante surnaturelle.

8. Nord-est, d’apres Bigandet (p. 97).

9. Le trone, d’apres Bigandet (p. 97).

10. Ce detail n’est pas donne par Sp. Hardy, mais il se trouve dans le

Lalitn-Vistarct, p. 108.

11. Chaitya ou ddgoba. — Du pali Animita locana.

12. «... imaginerent qu’il regrettait le trone qu’il venait de quitter...

qu’il n’etait pas encore devenu Buddha » (Bigandet, p. 97).—

L

eLalila-
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le Saint etait vraiment devenu Buddha parfait ou s’il de-

vait continuer a chercher cet etat.

Le Saint, connaissant l’inquietude des tevodas, resolut dc

la faire cesser; il fit de cet endroit un lieu de promenade

ascetique au nord de l’arbre de la Bodhi. II prit les

dix mille chakraveal 4 pour en faire un lieu de meditation, il

prit les dix mille monts Sumerou 2 pour en faire les colonnes

d’or
,
il prit le sable vitrifie des oceans des dix mille chakraveal

pour en sabler le sol, il prit la lumiere des soleils et des

lunes des dix mille chakraveal pour en faire le plafond afin de

precher et, ce faisant, de dissiper l’inquietude des tevodas'
1

.

Vistara ne parle pas de la surprise des dieux, mais d’un dieu nomine

Samanta Kousouma qui descendit et demanda le nom de cette medita-

tion profonde. Le Tathagata repondit qu’elle se nommait PviUjahara-

yonta, arrangement de la nourriture, de la joie, et le dieu le loua avec

des stances. — Le Lalita-Vistara ajoute que le Saint resta une semaine

sans cesser d'avoir les jambes croisees. Cette meditation aurait ete

suivie (deuxieme semaine) d’une promenade au travers des trois

mille milliers de mondes; puis (troisieme semaine) du regard sur le

Bodhimanda sans cligner de l’oeil (cette scene de la deuxidme semaine

est placee a la troisieme, mais ne comporte pas la surprise des anges et

les prodiges accomplis par le Buddha); puis (quatrieme semaine), de la

promenade de lamer d’Orient it, la mer cl’Occident; (les livres birmans

et palis disent en allant de 1’ouest it, Test, mais ne parlent que d’une

promenade de quelques pas); puis, a lieu l’incident Papiyan-Mara dont

je parle dans les notes suivantes
;
puis (cinquieme semaine), le Buddha

vient demeurer dans la maison du naga Moutchalinda, oil celui-ci

l’abrite contre les vents froids avec d’autres rois des nagas venus des

quatre regions
;
puis (sixieme semaine), a lieu la station au figuier du

berger des chevres, au bord de la riviere Nairanyana; enfin (septieme

semaine) il y a le sejour au pied de l’arbre tarayana et Lincident des

deux marchands.

1 . Du Sanscrit cakravalas
,
mondes.

2. Les monts Meru, car les bouddhistes croient que tous les mondes

sont faits sur le muddle qu’ils out imagine pour celui que nous habi-

tons, et qu’au centre de notre terre, la dominant, se trouve le mont

Meru. — Voyez mon Buddhisme au Cambodge, pp. 65-73.

3. Bigandet dit qu’il s’eleva dans les airs et accomplit mille pro-

diges a leurs yeux afln de les convaincre qu’il dtait bien reellement
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Enfm, partant cle cet endroit, il alia a l’arbre
1 achobalni-

kroth et s’y assit les jambes croisees (a la mode indienne,

rituelle, plinen pdn). II y jouit du vimuttisokli, puis il

prononca les saintes et joyeuses strophes en disant : « Je

suis devenu Buddlia pour quarante-cinq ans ;
Sariyut et

Mokalean seront mes principaux disciples, j’aurai des mil-

liers de suivants
;
la religion que je fonde durera cinq mille

annees; je dois exposer les trois pitakas. »

14. — Tentation du Buddha par les fillks de Mara

Pendant qu’il etait sous 1’arbre achobalnikrotli, le roi

Mara voulut encore nuire au Saint. Ayant l’esprit trouble,

il vint s’asseoir a l’endroit oil la route se separe en deux

branches et traca des signes sur le sol afin de savoir, en les

additionnant, si sa puissance etait plus grande que celle du

devenu Buddha, mais il ne parle pas de cette salle fantastique eievee

par le Buddha avec dix mille mondes, peut-etre faut-il entendre qu'il

eleva par la pensee une telle salle. — Spence Hardy cite 1’ascension

mais ne parle d’aucun autre prodige.

1. Le texte birman parle ici d’un sejour de sept jours sur une route

preparee par les nats (dieux) et situee a deux brasses au nord de l’arbre;

puis d’une superbe maison situee au nord-ouest ou il s’assit les jambes

croisees pendant sept jours et s’occupa a mediter sur VAbhidhainma. Il

parle enfin des six rayons que son corps emettait. Le Buddha aurait

ensuite quitte cet endroit et serait alle se placer a trente brasses a 1’est

de 1’arbre, sousun autre arbre nomine gniuoncj, aussi nomme cctsapala,

« arbre des barques ». C’est Ik qu’il aurait ete 1’objet des tentations des

filles de Mara. Cet arbre est notre achobalnikrotli (sanscrit, ajdpdla

et nydgrodha, en pali ajapdlanigrodho, qui tirait son nom de ce que

les bergers se mettaient a 1'abri sous son ombre.

Les textes palis disent que,k l'emplacement nord-ouest que le Buddha
occupa, on eleva par la suite un chaitya nomine Chankramana ou

de l’ambulation (sanscrit Canhrarnana, marche lente), ils parlent aussi

de pave d’or.
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Saint
1

. II vit que sa puissance etait inferieure a celle du

Saint 2

. Ses trois filles, neang Tanha, neang Arti, neang

Rakea 3

, vinrent pour se presenter a leur pere. Elies ne le

virent pas, tout d’abord
;
alors, ayant jete un coup d’oeil

autour d’elles, elles l’apercurent qui, assis, tracait des lignes

sur la terre. Elies furent a lui et lui demanderent : « Quelle

est la cause de votre inquietude ? quelle en est la cause ? »

Alors le roi Mara leur raconta ce qui s etait passe. Les

trois demoiselles lui dirent : « Que votre cceur soit sans

inquietude, toutes les trois nousallons alien le trouver, nous

l’arreterons, le lierons et le ramenerons a vous. »

Le roi Mara repondit : « Vous ne pourrez pas le remettre

sous mon autorite. »

Alors les trois demoiselles rcprirent : « Soyez sans inquie-

tude; nous sommes femmes et nous savons ce qu’il faut

faire pour le lier avec les liens dc la concupiscence et pour

vous l’amener. »

Puis elles partirent pour aller a l’aide des douceurs, se-

duire
4

(
luotig lom nung meatukream) le Saint.

1. Cette scene de la tentation par les filles de Mara ne se trouve pas

dans Sp. Hardy, rnais on la rencontre dans Bigandet et dans le Lalita-

Vislara.

2 La leqon birmane parle de seize lignes tracees en travers et qui pa-

raissent representer les dix vertus du Buddha, les deux grandes facultes

surnaturelles, la compassion pour les etres, le don des miracles, celui

de voir toutes choses et la eonnaissance de la Loi
;
puis de seize autres

lignes que Mara traqait sur les premieres pour les effacer a mesure

qu’il reconnaissait que le Buddha avait ju’atique ces vertus ou qu’il

possedait ces dons et la Loi (pp. 99-100).

3. Tanha, Arati, Raga (Bigandet, p. 100), du pali tanha
,
desir,

passion; arati, ennemi ; raga, passion humaine, vif desir.

4. Bigandet cite les paroles qu’elles lui adresserent, la reponse du

Saint, mais ne dit pas qu’elles furent changees en vieilles femmes

(p. 101). — Spence Hardy dit qu’elles se transformferent en six cents

femmes, puis qu’elles furent trouver le Buddha, qu’elles echouerent

dans leurs tentatives. — Le Lalita-Vistara
,
sur ce point, est plus pr£s
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Le Buddha eonserva le calme de son coour malgre les

paroles de ces trois filles et, de par sa puissance, ces trois

filles devinrenttres-vieilles, ledos voute, lescheveux blancs,

les dents cassees et les yeux presqu’eteints. Alors les trois

filles retournerent a leur pere 1

.

15. — Le Buddha abrite par le roi des dragons

Quand le Buddha fut demeure sept jours en cet endroit,

il quitta l’arbre achobalnikroth, alia au Muchalin-sras et se

placa
2
sousl’arbre reang, a cote dece bassin

3
. En ce temps-

la, comme il pleuvait* toutes les nuits et tous les jours, un

roi dragon qui habitait le Muchalin-sras vint se dresser
5

derriere le Saint pour l’abriter afin que la pluie et le vent 0 ne

du texte cambodgien que les autres textes : Il ne dit pas que les filles

de Mara se transformerent en six cents femmes, mais il enregistre

qu’elles echouerent, que le Tathagata les changea en vieilles decre-

pites, qu’elles retournerent a leur pere, que celui-ci les renvoya de-

mander grace au Buddha, qu’il leur pardonna et leur rendit leur pre-

miere forme (p. 315). Ce dernier detail ne se trouve pas dans notre

texte.

1. Bigandet enregistre ici une scene que notre texte ne donnepas;

celle du pounha Mingaleka, heretique et orgueilleux de sa caste, qui

vint irreverencieusement et avec une voix forte interroger le Buddha;
celui-ci lui repondit avec fermete, le pounha se leva alors respectueuse-

ment, fit le pradakshina et se retira (pp. 101-103).

2. Les jambes croisees (Bigandet, p. 103).

3. A un outhaba (140 coudees) de l’arbre, au sud-est, pres du bassin

Hidza-li-dana, sous l’arbre kiin (Bigandet, p. 103) ;
ce bassin est notre

Muchalin. — Muchalinda, sous l’arbre midella (Spence Hardy, p. 186).

4. Il fit tres froid (Bigandet, p. 104).

5. . ..se replier sept fois sur lui-meme autour du Buddha et placer

au dessus de sa tete sa large crete deployee (Bigandet, p. 103).

6. ... afin de proteger Buddha de l’inclemence des elements (Bigandet,

p. 103); de la pluie, du vent, des mouches, des moustiques et autres in-

sectes (Spence Hardy, p. 186).
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tombassent pas sur lui
1

. Lo Saint eprouva la les joies de

remancipation absolue 2
(oimutli) dans le calme parfait (sa-

mathi) pendant sept jours etse rendit al’endroitReaclieayon,

au sud du Muchalin-srasb 11 y jouit du bonheur de l’eman-

cipation parfaite pendant sept jours. Alorsb Preas Eynt 5

,

ayant regarde et voyant (pie le Buddha etait sous 1’arbre

kes, pensa qu’il n’avait pas mange depuis quarante-

neuf jours. Or, comme il etait bon que le Saint mangeat,

il prit des fruits du sramor 11

qui est tres-medicinal, s’inclina

devant lui et les luioffrit. Le Saint les acceptaetles mangea 7

.

Eynt prit ensuite l’eau cl’un jaquier* et l’offrit au Buddha.

Quand le Saint eut mange le fruit du sramor, il n’eut plus

fainP.

1. Bigandet explique que le naga prit la forme d’un jeune homme et

qu’il fut preche par le Buddha (p. 103).

2. . .
.
jouit de la satisfaction du dhyana (Spence Hardy, p. 186).

3. . . . de l’arbre Bodhi (Bigandet, p. 103), k 40 brasses au pied de

l’arbre linloun, jambes croisees; sur l’arbre kripalu (Spence Hardy,

p. 186).

4. Le cinquieme jour apres la pleine lune de Watsa, il sentit le besoin

de nourriture (Bigandet, p. 104),

5. ... un thagia (Bigandet, p. 104) c’est-i-dire un dieu du paradis

d’Indra-sakka.

6. Espbce d’arbre des forets portant des fruits qui, sans en avoir le

gout, ressemblent a nos prunes vertes. Its sont acides, aigres et pa-

raissent donner a 1’eau qu’on boit apres les avoir manges un gout

agreable. Le noyau est employe en medecine cambodgienne. — Thit-

khia ou kia-dzou
;
Bigandet (p. 104) enseigne que ces fruits furent

donnes au Buddha pour preparer son organisme a recevoir des aliments

plus substantiels. Le Lcilita-Vistara ne parle pas de cette scene.

7. Bigandet (p. 104) dit « del’eau ».

8. Spence Hardy dit un « morceau d'amratn arabu, par lequel son

corps retrouva la force, a piece of amrata by which his body received

straight ».

9. Le texte birman dit que, par la suite, un dzadi fut erige a chacune

de ces sept places, que le roi Pathanadi-kosala les entoura d’un double

mur, et que le roi Dammathoka (Dhammasoka) en ajouta deux autres

(Bigandet, p. 104).

Spence Hardy parle d’un voyage au lac Anotatta ou il fut se laver
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16. — LES PREMIERS ADHERENTS LA1QUES DU BUDDHA

Le lendemain, uu matin, deux freres negotiants
(
peanich

)

nommes, l’un Bos, l’autre Kalik’ se rendaient a l’ouest, au

pays d’Okkalea modlim*. Un tevoda, qui avait ete leur parent

et cpii etait alle renaitre dans un arbre
1

,
les voyant aller

avec leurs cinquante chars de commerce, pensa qu’ils avaient

ete ses parents et qu’ils etaient egares dans les plaisirs mon-

dains
(
vatsangsar). II se dit : « Si je ne leur dis pas que le

Saint a atteint
(
tras), ils ne le sauront pas. »

Comme ces deux marchands conduisaient leurs chars, le

tevoda fit en sorte qu’ils ne pussent avancer
;
alors les con-

ducteurs effrayes se disaient :« Quelle est la cause de cela? o

Et' ils commencerent a offrir des olfrandes au tevoda 5
. Quand

ils eurent acheve, celui-ci apparut et leur dit : « Le Saint

est devenu Buddha, c’est certain. II est sous l’arbre kes.

N’oubliez pas de lui faire des offrandes. » Puis il disparut.

Alors les deux individus, s’etant mis a la recherche du

Saint, le virent sous l'arbre kes avec un corps magnifique,

orne des trente-deux signes du grand homme 6
. Ils pen-

la bouche avec de l’eau que lui donna Sakra, puis revint sous l’arbre

kiripallu (p. 186), tarayana ( Lulita-Vistcira

,

p. 37).

1. Tapouza et Palekat (Bigandet, p. 104); Tapassu et Bhallika

(Spence Hardy, p. 186); Trapoucha et Bhallika (Lalita - Vistara, p.317).

2. Oukkalaba, dans le pays de Metzima (Bigandet, p. 104-103) et

qui se rendaient a la forteresse d’Adzeika, — en Birmanie, dit-on.

3. Rukh
,
pali rukko.

4. Ils envoient des estafettes en avant et ces estafettes ne voient

rien. Ils avancent. et deux taureaux les conduisent au Saint (LalHa-

Vis tara, p. 318). II n’y est pas question de l’intervention des devas.

5. . . . au nat gardien du lieu (Bigandet, p. 105).

6. Ce detail ne se trouve qu’ici et dans le Lalita-Vistara.



62 LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE

serent quo le tevoda avait dit vrai et que le Saint avait

vraiment atteint (.tras ). Alors ils prirent des objets et les lui

oifrirent.

Le Buddha etait ennuye de n’avoir pas de vase pour les

recevoir 1

,
car il pensait que les buddhas precedents en

avaient possede un. Alors les quatre gardiens du monde 2

prirent quatre sebiles
1

' et les lui offrirent. Le Saint les prit'‘

afin de pouvoir recevoir les offrandes des deux negociants,

puis il forma un souhait et elles devinrent une seule sebile.

Quand il eut recu l’oiirande, il se mit a la manger.

Les deux negociants prierent le Saint de leur donner

le moyen d’etre les sectateurs laiques du Buddha, de la Loi,

de 1’Assemblee 5

. Le Saint passa ses doigts dans ses che-

veux, et ses cheveux devinrent brillants comme les elytres

des coleopteres kamphem
;
huit deses cheveux etant tombes,

il les donna aux deux chefs negociants. Les deux homines,

ayant recu les huit cheveux, etaient tres heureux dans leur

occur; ils saluerent et s’en allerent
6

.

1. « car c-elui qu’il avait requ du brahmane Gatigara avait disparu »

(Bigandet, p. 106); «... de Maha-Brahma, se perdit quand Sujata lui

otfrit du riz au lait » (Spence Hardy, p. 187).

2. Quatre nats (Bigandet, p. 106).

3. ... faites de rubis et de saphirs (Bigandet, p. 106), d’emeraude

(Spence Hardy, p. 187); d’or (.Lalita-Vistara

,

p. 319). Il est encore

question de quatre autres vases.

4. ... pour que chaque nat eut part egale a un acte aussi meritoire

(Bigandet, p. 106).

5. . . . Ils dirent : « Daignez nous considerer pour le reste de notre

vie comme vos devoues sectateurs » (Bigandet, p. 106), et ils devinrent

upasaka, parce que c’etait la premiere offrande que le Saint recevait

depuis qu’il etait Buddha (Spence Hardy, p. 187). — Le Lalita-Vis-

to.ra parle du refuge des deux freres dans le Buddha et la Loi, mais

il ne parle pas du don des cheveux.

6. Bigandet dit qu’ils lui - demanderent : « Qu’adorerons-nous desor-

mais?», et que le Buddha frottant sa main sur sa tete leur donna quelques-

uns des cheveux qui avait adhere a ses doigts, leur ordonnant de garder

soigneusement ces reliques. — Spence Hardy dit qu'ils demanderent
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17. — Le Buddha hesite a enseigner la Loi

Le Saint demeura sept jours sous l’arbre kes, puis 1

il retourna sous l’arbre achobalnikroth. II etait hesitant

s’il devait precher la Loi, car il savait que tous les etres

sont ignorants et se demandait s’ils pourraient la com-

prendre.

Le Sahampati-Brahma 2

,
voyant l’hesitation du Saint,

aussi une relique a honorer et qu’il leur donna une lock of his liuir,

meche de ses cheveux. Il ajoute qu’etant arrives ii Ceylan dans leur bateau

et y ayant fait eseale pour y prendre du bois et de l’eau, les marchands

placerent la cassette sur un rocher, mangerent et ne purent l’en deta-

cher quand ils voulurent la reprendre. Ayant alors fait la pradakshina

autour d’elle avec des lampes et des fleurs, ils l’abandonn&rent. A cette

place fut eleve plus tard le monastere de Girihandu (Spence Hardy,

p. 188). — Une autre version eitee par Sp. Hardy (pp. 187-188) enseigne

que les marchands emporterent la relique dans leur pays ( Sicarna-

bhumi, Birmanie). — Une inscription sur la grande cloche de Rangoon,

traduite par G. H. Hough, dit que: « Buddha donna huit deses cheveux,

qu'au cours de leur voyage les chefs marchands deposerent ces cheveux

a deux places differentes, mais que lorsqu’ils arriverent a Akkalba, pres

de Rangoon, ils trouverent qu’ils les avaient encore tous les huit; ils

furent deposes dans le celebre Swa-do-gon » (Asiatic Researches, XVI).

Bigandet cite cet endroit qu’il nomme « l’altier et massif Shoay
Dagon ». Mais il raeonte le fait autrement : le Buddha, endonnant huit

de ses cheveux aux negociants, leur aurait recommande de les deposer

sur le mont Seingouttara. De retour dans leur pays, le gouverneur

informe fit chercher ce sommet, mais en vain
;
enfin des nats vinrent

indiquer le mont oil les autres buddhas avaient fait deposer leurs che-

veux. — Un dzedi fut eleve sur ce mont et, aujourd’hui, il passe aux

yeux des bouddhistes birmans, siamois et shans pour les contenir : il

est l’objet de frequents pelerinages (p. 105).

1 ... etant arrive au terme de ses grandes meditations (Bigandet,

p. 108).

2. Bigandet le designe sous le nom de grand Brahma et dit qu’au

temps de Buddha Kathapa, il avait ete un rahan nomme Thabaca, puis
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descendit en traversant l’espace, s’agenouilla, joignit ses

mains pour saluer et dit : « Tres saint Buddha, precliez la

tres sainte Loi car, s’il y a des etres qui succombent aux

passions, il y en a d’autres, qui vous eeouteront, qui vous

entendront et qui, par vous, penetreront au Nippean. »

Le Saint accepta l’invitation du Sahampati-Brahma et

clecida de preclier tout d’abord ceux qu’il avait autrefois

connus. II pensa aux deux tabas
1

.

18. — Les trois premieres conversions

En meme temps, il apprit, de par lui-meme, queces deux

tabas etaient morts 2

et etaient alles renaitre chez le Prohm. Il

pensa aux cinq bhikklius et, par sa puissance de Buddha, il vit

ou ils etaient. 11 partit alors pour serendrea Isipatana, dans

le bois des gazelles (preas Eysey-badana-Mikada-vean) 3 ou

qu'il avait ete, a sa raort, transfere au premier siege des brahmas pour

toute la duree d’un monde. — Dans Spence Hardy (p. 188), le nom de

ce dieu est Sahampatti maha-brahma; dans le Lalita-Vistara (p.331),

il est nomme le grand brahmequi porte une crete de cheveux. — Cette

hesitation de Siddhartaa entrer dans la voie bouddhiquese traduit dans

Bigandet par un monologue interessant. — Le Lalita-Vistara et le

Mahdvcistu font intervenir Indra, puis Brahma escorte des quatre

maharajas.

1. Alara et Uddaka.

2. La leQon birmane dit « par un nat, mais successivement, car il ne

pense pas a tous les deux en meme temps » (Bigandet, p. 110). — Dans

Spence Hardy, il per<;oit qu'ils sont morts (p. 188). — Dans le Lalita-

Vistara, il apprend des dieux que Roudrakaest mort depuis sept jours

etque Arata Kalama est mort depuis trois (p. 336).

3. ... dans la solitude de Migadavon (Bigandet, p. Ill); a Isapa-

tana, a une distance de 288 milles (Spence Hardy, p. 189); au bois des

gazelles (Lalita-Vistara ,
p. 337). — Pres de Benares. — Les mots

cambodgiens prey et cean, Sanscrit et pali vana, sont un doublet ; ils

signiflent « foret »; Isipatana est le Sanscrit Rshipatana.
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ils habitaient
1

. C’est en cet endroit qu’il fit
2 tourner la roue

de la Loi (chakra prer), et les cinq bhilckhus devinrent

arahais
3

. II se trouva ainsi que, le Saint non compris, il y
avait cinq arahats'.

Ensuite, il fit religieux Yosakulbut-Prohm 5

et tons ses

serviteurs, soit cinquante-cinq personnes
;

tons ceux-la

devinrent arahats, et cela porta le groupe a soixante et une

personnes.

A la fin de la saison des pluies, il envovales soixante ara-

hats enseigner les autres etres
;
quanta lui, il se rendit a

Oruvel prates (au pays d’Ourouvela) 6

. Etant arrive an bord

de la foret Kappasika, il se reposa 7
.

1. Bigandet (p. lll)ditque les autres buddhas avaient franchi la

meme route par la voie de l’air, mais que le present Buddha alia a pied

parce qu’il avait des desseins sur uu certain rahan heretique nomme
Oupaka! — Notre texte a omis l’incident tres curieux qui concerne ce

rahan; il n’y est pas fait davantage mention des mauvaises dispositions

que les cinq nourrissaient contre le Buddha, de leur resolution de le

mal recevoir, ni de la bonne reception qu’ils lui firent. — Cependant

Sp. Hardy est d’accord avec Bigandet.

2. ...precha le Damsakporoatiun-sutra (sanserif dharmachakra)
selon Sp. Hardy (p. 191).

3. Thantapati (Bigandet, p. 191).

4. Bigandet dit six parce qu’il compte le rahan Oupaka dont ne

parle pas notre texte, puis il note la conversion de dix milliards de nats

et de brahmas (p. 116), puis la conversion de Rata, le fils d’un riche

marchand de Benares, que Bigandet presente comme le premier

adherent laique
; un instant apres, il parle d’un septieme rahan

(p. 122), de quatre autres, les amis de Rata, et cela fait onze rahans

(pp. 122-124), puis eucore decinquant? jeunes gens de bonne famille,

compagnonsde Rata, ce qui fait soixante-et-un rahans (p. 125). Ce sont

ces soixante-et-un rahans que le Buddha, un certain jour, envoya dans

diverses directions.

5. Yasa, filsde Sujata, selon Spence Hardy (p. 192).

6. A Thcnct
, dans les environs de la solitude cl’Orouvela (Bigandet,

p. 136). Suit (pp. 126-127) une tentation par le nat Manh (Mara) que

notre texte ne donne pas.

7. Kapposika (Spence Hardy, p. 193).
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En ce temps-la, il y avait trente

1

princes
(
komar

)
qui

etaient grands amis entr’eux et qui avaient amene des

femmes avec euxhCes princes s’etantendormis, les srcenkea-

meas (femmes dorees, courtisanes) enleverent leurs bijoux et

s’enfuirent. Les trente princes s’etant reveilles, se mirent a

la recherche des sroengkea-meas. Etant arrives a la lisiere

de la Kappasikavean, ils y trouverent le saint Buddha et

lui demanderent s'il avait vu les sroengkea-meas. Le Saint

les precha et ils devinrent bhikklms tous les trente, puis il

leur precha la sainte Loi (preas Thorm) avec les preceptes.

Son preche termine, ils devinrent arahats tous les trente.

Puis le Saint reprit sa route pour Oruvel. Il y avait alors

en cet endroit trois chasdel

3

,
un nomme Oruvel-Kasop, un

nomme Moti-Kasop, et un nomme Kayea-Kasop. Oruvel-

Kasop etait un grand maitre qui avait cinq cents disciples
;

Moti-Kasop, egalement grand maitre, en avait trois cents.

Kayea, egalement grand maitre, en avait deux cents.

Quand le Saint fut arrive a Oruvel, il eut compassion des

trois chasdel ainsi que de leurs disciples
(
baricear

)

et tous

ceux-la devinrent arahats

h

1. Trentc-deux, d’apres Spence Hardy.

2. Bigandet dit leurs femmes, sauf un qui, n’etant pas marie, avait

amene une prostituee. C’est cette femme qui, profitant du sommeil de

ses compagnons et de ses compagnes, les aurait depouilles de leurs

bijoux et se serait enfuie (pp. 130-131). — Spence est d’accord avec

Bigandet (p. 193), mais dit que la eourtisane ne depouillaque son amant.

3. Chasdel a le sens de vieux maitre ou vieux lettre dont les conseils,

toujours ecoutes, sont toujours justes et bons. — Ourouvela-Kathaba

,

Madi-Ivathaba, Gaya-Ivathaba (Bigandet, p. 139). •— Uruvel-Kasyapa,

Madi-Kasyapa et Gaya-Ivasyapa, d’apres les textes palis.

4. Bigandet parle d’un naga gardien de l’endroit, animal tres mali-

cieux dont notre texte ne dit mot, et d’une lutte de puissance avec lui.

Il ajoute que la conversion de Kathaba fut faite a l’aide de 2560 mi-
racles du Buddha (pp. 132-139). — Bigandet place apres cet episode

(pp. 140-143) le discours sur la montagne que notre texte ne donne pas

-— Voyez Spence Hardy (p. 193).
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19. — Le Buddha a Rajagriha. — Le Roi Bimbisara

LUI DONNE LE VELOUVANA OU PARC DES BaMBOUS

Ayant ainsi enseigne les trois maitres, leurs disciples et

tons ceux-ci etant devenus arahats, il partit do suite pour

la ville royale de Reacheakris

1

avec mille arahats. II se

rendit au Lotivanuyean

5

. Le preas bat Bimbisara-reach 5

apprit son arrivee par le chef des jardins (
neay clibar) qui

l’avait averti que le Saint etait venu habiter le pare. Le roi

sortit avec lebrahmane Kohapati, les conseillers, les officiers

et cent vingt mille guerriers et alia voir le saint Buddha.

Etant arrive, il le salua et le Saint lui precha les chdtorci

-

vyasach ’'

. La predication terminee, le roi Bimbisara, le

brahmane Kohapati, les conseillers et les officiers, grands et

petits, etant arrives au premier degre de la sanctification,

demanderent au Buddha l’au'torisation d’etre fideles laiqucs

dans sa religion 3
.

Puis ils inviterent le Saint et les mille fideles de la Sanglia 0

1. Radzagio (Bigandet, p. 143); — Rajagriha.

2. Au bosquet Latti, a environ trois gavvot de Radzagio (Bigandet,

p. 143). Plus loin, meme page, ce bosquet est nomine Tandiwana. —

•

Foret de Yashti, a douze milles de Rajagriha (Sp. Hardy, p. 19(3).

3. Pimpathara (Bigandet, p. 146); Bimbisara (Spence Hardy, p. 196).

4. C’est-a-dire les quatre saintes sublimes verites, en pali cciturci-

rujasaccatn
,
qui sont : tout est douleur, les causes de la douleur, la

cessation de la douleur, les moyens de supprimer la douleur.

5. Bigandet ne dit pas qu’ils demanderent, mais que le Saint qui

savait leurs pensees les plus intimes comprit qu’ils desiraient entendre

la predication de la Loi (p. 145). — Spence Hardy dit que Bimbisara

fut sauve dans la sixieme annee qui suivit son couronnement, a vingt-

neuf ans, qu'il vecut encore trente-six ans et qu'il entra au Nirvana

apres sa mort (p. 188).

6. Mille rcligieux mendiants (bhiLhhas, Sanscrit bhikshus) de l’as-

semblee (sdngha ,
eglise).
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it venir rccevoir le chcinghan bocntibaV le lendcmain matin.

Lc Saint accepta l’invitation et demeura silencieux. Alors

ie roi Bimbisara, voyant que Jo Saint await accepte son

invitation, le salna, prit conge et retourna chez lui.

Le lendemain, lc roi donna l’ordre de preparer le diatnney

phouchun altar
2 pour l’offrir aux saints religieux, y com-

pris le Buddha le.ur chef.

l.e roi pria alors le Saint de l’excuser quand il vicndrait

le voir, soit la nuit soit le jour, puis il ajouta : « Vous de-

meurez tres loin
;

j’ai tout pres d’ici un bois de bambous

(preyrusetj), jevousy construirai unmonastere. Puis il donna

l’ordre de construire [un convent] dans lc bois des bambous,

ce fut le Yiluvean-maha-vihear'. Alors le Saint versa de

l’eau dans sa main* et sur cet endroit, et la Maha Pratliapi

trembla ;
des bruits souterrains furent entendus 5

parce

t . Les aliments. oflerts aux religieux dans la sebile. — Le mot cam-

bodgien chdnyhan et Ie mot pali altere bainti
(
pitula ) torment doublet;

i Is designent les aliments qu'on offre aux religieux ou aux ascetes. —
On nomme thcaeu bon phchtun btvnt sdinncn la fete de la reunion

pour l’offrande aux ancetres, qui est la fete des morts au Cambodge.

Bat est la forme cambodgienne du mot patra. sebile, vase a aumones

des religieux bouddhistes.

2. Repas de la reunion des vivres. — Les mots c/tamne;/ et altar

,

qui

proviennent du Sanscrit et du pali, paraissent synonymes cn langue

cambodgienne. Us designent les vivres de 1’offrande. Le premier viejit

des sanscrits chain
,

boire, chamt/a, boisson; le second vient du

Sanscrit et du pali d/tdra, aliments. Ils sont aussi synonymes du mot

bcrnt, ou bamti
,
plusrarcment employe et toujours avec le mot mohaup,

qui vient doubler le mot ahar, soit le mot chanmcy, en le precedant le

plus souvent.

3. Le grand monastere du bois des Bambous, Vclttcana.

4. « . . . et tenant en ses mains une coquille d’or, il fit au Saint une

offrande solennelle de ce jardin ». Dans une note, M. Bigandet parle de

cette ceremonie bien connue et dit : « 11 tint dans ses mains une coupe

d’or pleine d’eau qu’il faisait couler ii terre pendant qu’il prononcait la

donation (pp. 140-150) ». — Sp. Hardy dit : « Le roi versa de l’eau sur

la main du Buddha » (p. 199).

5. Relate dans Sp. Hardy (p. Ib4).
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qu’on venait do fixer cu cet endroit le premier monastere de

la religion'. Le Saint, avant acceptele monastere du Valu-

vean, y conduisit les religieux et les etablit ainsi dans le

Reacbeakris 2
.

20. — Conversion de Sariputta et de Mugalana

II y avait alors deux pays de b rail manes, un nomme
Opadis-kream et un nomme Kolit-kream 1

.

A Opadis-kream, il y avait 'une famille noble ;
le mari

avait nom Vongkotno-preahm et la femme avait nom Sari-

preahmaney. 11s etaient les plus grands de ce pays. L’akasa-

veak 4 de la droite etait venu, sous le nom de Saribot'

prendre sa renaissance dans le sein de Sari la brahmani.

Dans le pays de Kolit-kream, il y avait une famille

noble, le mari nomme Sel-preahm, la femme nominee Mo-
kali-preahmaney

;
ils etaient les plus grands du pays.

L’akasaveak de la gauche, sous le nom de Mokalean 6

,
etait

venu reprendre naissance dans le sein de Mokali la brab-

mani 7

. Ces deux families etaient alliees depuis sept genera-

tions.

Bigandetdit qu’a cette occasion, le Saint autorisa ses religieux a

reccvoir de pareilles olfrandes (p. 150).

2 Lire, dans Spence Hardy, l’histoi re des 84.000 pretas ou ombres

qui n’est pas relatee ici.

3. Ivolita et Upatissa d’apres les legons sanscrite et palie. Le mot

kream est la forme alteree du Sanscrit grama, village.

4. En pali ekasavaho, premier disciple.

5. Sariputra, fils de Sari, qui etait le nom de sa mere, laquellc etait

preahmaney, brahmani d’origine,

6. Mugalan, du nom de sa mere Mugali qui etait d’origine brah-

mani.

7. Ceci semble indiquer qu’en ce pays la filiation s’etablissait paries

femmes, non par les homines.
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Quand les deux femmes devinrent enceintes, leurs maris

ordonnerent a des homines de veiller autour d’elles pen-

dant les dix mois de la grossesse. Quand elles accoucherent,

la famille de dame Sari, la brahmani, donna a son enfant

le nom d’Opadis, parce qu’il etait ne de la plus haute famille

du pays d’Opadis. La famille de dame Mokali donna a son

enfant le nom de Kolit parce qu’il etait l’enfant de la plus

haute famille de Kolit.

Quand les deux enfants furent grands, ils apprirent le

Tray-pliet complet et furent tres intelligents. Quand ils

allaient se promener, ils etaient toujours, l’un et 1’autre,

accompagnes de cinq cents domestiques.

Ils allerent un jour assister ii un malidsvap chamrieng '

mais sans y eprouver de la joie, sans meme etre aussi gais

qu’a leur ordinaire. Ils se dirent alors que le festival n’etait

pas moral, qu’il etait inutile et qu’il valait mieux ne pas

venir la chercher le plaisir, et [qu’il etait preferable de]

chercher a observer la Loi qui conduit au bien et qui fait

oublier le malheur 2

. Ces deux individus, apres avoir ainsi

parle entr’eux, desirerent vivement d’aller se faire religieux

en la ville royale de Reacheakris.

II y avait alors un baripeacheak 3 nomme Sanhchey 4

,
qui

etait acharyaet qui possedaitun grand nombrede disciples.

Les deux amis partirent avec leurs suivants pour se faire

1. Festival avec musique et chants,—« entoures de 220 compagnons »

selon Bigandet (p. 150).

2. Bigandet dit : « Ils se dirent les uns aux autres : « Dans cent ans,

tous ces etres vivants seront devenus la proie de la mort. . . . Mais

leur esprit etait preoceupe de l’idee de la mort » (p. 151).

3. . . . un paribhajaho
,
appele Sanja.

4. Thindsi (Bigandet, p. 151), mais Bigandet dit six maitres hetero-

doxes et, en outre de Thindzi, il nomme Mekkali, Gau, Sala, Jani,

Ganti et indique que les disciples du seul Thindzi portaient des vete-

ments blancs,



LE PREAS PATHAMA SAMPHOTHIAN 71

religieux clans la religion cle Sanhchey-baripeacheak. Ils

suivirent la loi cle Sanhchey, mais ils decouvrirent par

leur propre intelligence cjue cette loi ne conduisait pas an

coeur de la Loi et qu’il etait inutile cle s’y attacker davan-

tage. Ils quitterent la secte de Sanhchey et deciderent de

s’en aller a la recherche de la vraie Loi 1

,
mais d’y aller

separement. Ils convinrent cle ceci

:

« Celui d’entre nous qui trouvera le premier la vraie

Loi le fera savoir a l’autre. »

Ayant ainsi convenu, il se separerent. Le nomine Opadis

tit alors la rencontre du venerable Asachi et lui demanda la

vraie Loi. Le Saint l’ayant preche, il lui dit: « Votre exte-

rieur est agreable... vous paraissez heureux et calme; ...

sous quel maitre cherchez-vous la doctrine de la perfection

et quelle est cette doctrine? »

Opadis a-vait compris en l’ecoutant qu’il avait trouve la

route qui conduit a la perfection et il pria Asachi

2

le vene-

rable cle ne pas le precher davantage [qu’il etait convaincu],

puis il parti t et se mit a la recherche cle Kolit, son ami.

Quand il l’eut retrouve, ils allerent ensemble au saint

Dd-mean-bon (le Buddha). Le Saint, les voyant, leur fit avec

la main signe d’approcher. Les deux homines et leurs

domestiques entrerent, allerent se placer pres du Saint et

le saluerent. En ce temps-la, leurs cheveux et leurs barbes

disparurent de leurs tetes et ils se trouverent miraculeuse-

ment en presence des vetements et des cinq objets rituels

cles religieux
8

;
les deux jeunes gens et leurs cinq cents

domestiques s’habillerent immediatement. Le Saint nomma

1. Thorm, du Sanscrit dharma, dont la forme palie est dhamina.

2. Athadzi, selon Bigandet (p. 151); Assaji, selon Spence Hardy

(p. 201).

3. Bigandet dit cju’on leur delivra les objetsf p. 153).— Spence Hardy

ne parle pas de ce miracle,
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Opadis-Saribot son akasaveak de droite et Kolit-Mokalean

son akasaveak de gauche 1

.

21. — Voyage du Buddha a Kapilayastu

Quand le Saint demeurait an Veluvean, le roi Suthoton,

son pere, ayant appris que son saint et royal fils etait cle-

venu Buddha, lui envoya mille hommes de son cortege

l’inviter a venirle voir 2
. II envoya ainsi neuf fois et chaque

fois tons ses envoyes, s’etant faits religieux, n’etaient pas

revenus a lui.

Alors il decida de choisir un liomme devoue et de l’en-

voyer aussi a son Ills. 11 choisit Kaloutayi

3

le conseiller

(
amatya

)

et lui donna l’ordre de prendre avec lui mille

gardes et d’aller trouver son fils.

Quand Kaloutayi arriva au Veluvean oil se trouvait le

Buddha, et le vit qui prechait la Loi, il l’ecouta et de suite

il devint arahat avec tous les gens de son cortege.

Depuis que le Buddha avaitatteint la Bodhi
(
tras ), il etait

alle habiter le pare d’Eysey-batana-Mikada-vean' pour y

obtenir le Vossa 5

,
pendant trois mois. A lasortie du Vossa,

le premier jour decroissant de Kadoelc
6

,
il partit pour le pays

d’Orouvel et y demeura deux mois, jusqu’a la pleine lune

1. Bigandet jjarle ici de l’eraeute (?) des Magadhas contre le Buddha

(pp. 154-155); notre texte n’en dit rien.

2. Voyez dans mon Litre du roi charitable, Vesanddr, le recit tres

complet de cette partie de la vie du Buddha (Leroux, 1902).

3. Kaloudari (Bigandet, p. 160), le noble Kaluda, qui etait aussi

nomine Udayi (Sp. Hardy, p. 204).

4. Solitude de Migadowon (Bigandet, p. 160, voir page 62).

5. La saison de laretraite, qui est celle des pluies (vassa).

6. Sanscrit kartika, le sjxiememois de l’annee astronomique.
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de Bos 1

. Ce jour-la, il partit pour retourner en la ville

royale de Reach eakris, oil il resta deux mois, de sorte que

quatre mois 2
s’etaient ecoules depuis qu’il avait quitte Bara-

nasi. Au jour de pleine lune de Phalkun 3

,
Kaloutayi se dit

en lui-meme : « Je suis l’envoye du Preas bat srey Suthoton,

et me voici religieux et je reste tranquille, ce qui n’est pas

convenable 4

. » Alors il fut trouver le Saint et lui dit:

— (( Phante bctupif, ce temps est une bonne saison
;

il

ne fait ni trop chaud ni trop froid; la route qui conduit au

royaume de Kobcela-phosn est seche, car il ne pleut plus

;

elle est jolieet sans boue; les chasseurs ont briile la broussaille

et toute la route est maintenant parfumee de l’odeur du

khloem-kresna 6

et du kloompeak 7
et par l’odeur des fleurs. »

Le Saint lui dit :

« Pourquoi parlez-vous ainsi? »

Kaloutayi repondit

:

— La sainte et bienheureuse Maha-Maya, qui etait votre

mere, est morte et est allee renaitre dans le monde des

devas 8

,
mais votre pere est reste seul; il est le Preas bat

srey Suthoton. Or, il a dans son coeur un grand desir de

vous voir. Il convient d’autre part que le Saint aide ensei-

gner
(
sangkros

)

ses parents 0
. »

1. Sanscrit, bosa, le huitieme mois. — Trois mois jusqu’a ce qu'il

eut termine la conversion des trois Kathabas. A la pleine lune de

Piatho, il entra dans la cite de Radzagio (Bigandet, p. 160).

2. Bigandet dit cinq mois (p. 160).

3. Sanscrit Phalguna, le douzieme et dernier mois de l’annee astro-

nomique.

4. Ce monologue ne se retrouve pas dans Bigandet.

5. Pour Bhantc bupati, (bhante etant la contraction de bhadante),

« seigneur, maitre du monde ».

6. Bois d’aigle, coeur de kresna.

7. Bois d’alofes, le calanxba des navigateurs portugais et hollandais

aux XVP et XVIl e
siecles.

8.

D6calo/icis, paradis des devas.

9. Comparez avec la leqon birmane (pp. 160-161) et avec la leqon
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Alors, le Dd-mean-bon donna l'orclre a Kaloutayi cl’inviter

tous les religieux a faire leurs preparatifs de depart.

Tout etant pret, il partit du royaume de Reach&dcris’

et s’achemina a petites journees 2 vers la ville royale de

Koboela-pliosn. Alors Kaloutayi, traversant l’espace, s’en

alia en la ville royale de Kobcela-pliosiT.

Quand le roi Suthoton le vit, il l’invita a monter sur le

trone, et lui offrit des vivres. Kaloutayi prit les vivres et

dit qu’il les emporterait pour les manger avec le Saint.

Le roi lui demanda oil se trouvait le Saint et Kaloutayi

repondit :

« Le Saint marclie vers ce pays avec 20.000 religieux,

il est deja a mi-chemin. »

Le roi Suthoton dit

:

« Je suis tres heureux. »

Puis il l’invita a venir manger chez lui tous les jours.

Quand Kaloutayi revint, le roi fit mettre dans sa sebile

des vivres pour qu’il les emportat a son fils, en disant:

« Emportez, je vous prie, ceci de ma part a mon fils.»

Et tout le monde vit Kaloutayi passer a travers l’espace,

et d’autres levirent presenter au Saint les vivres que son

pere lui envoyait. Le Saint, ayant recu ces vivres, les

mangea. A partir de ce jour jusqu’a l’arrivee du Buddha a

Koboela-pliosn, Kaloutayi lui apporta tous les jours les

vivres que son pere lui envoyait.

que nous a donnee Spence Hardy (pp. 204 205). Les differences sont

insignifiantes.

1. Avec 20.000 rahan, dit Bigandet (p. 161); avec 10.000 pretres du

Magadha et de l’Anga et 10.000 de Kapilavastu, dit Sp. Hardy (p. 204).

2. La distance est de 60 yojanas entre les deux cites, et ils devaient

mettre 60 jours a raison d’un yojana par jour (Bigandet, p. 161 et Spence

Hardy, p. 205).

3. Ce recit est conforme a ceux de Bigandet et de Spence Hardy,

mais le Litre du roi charitable ne parle pas de ce voyage aerieq.
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En ce temps-la, Kaloutayi etait le premier venerable et

nul ne pouvait lui etre compare.

22. — Arrivee du Buddha a Kapila.

EnTREVUE DU ROI ET DU BUDDHA SON FILS

Quand le Saint arriva, il fut s’etablir sur le Nikrotli

aram'. Tous les sakyas de la famille royale disaient alors

que Sithat etait tres jeune, qu’il etait leur frere ou leur

neveu, et que, plus ages que lui, ils ne lui devaient pas le

salut.

Le Saint, connaissant leurs pensees, tit le double mi-

racle 2
: ils’eleva dans 1’air et se mit a y marcher en medi-

tant
3

. Alors Saribot emmena 500 religieux du mont Mokot

et tous les tevodas des 10.000 mondes accoururent. Sa-

ribot glorifia le Saint de posseder les supremes perfections

(ibciramey

)

en dix articles
4

, dont le tean baramey
(
clanapa-

ramita, faculte du don) est le premier et dont obekha ba-

ramey
(
upekkhaparamita

,

faculte de la resignation) est le

dernier. Alors le Saint se mit a precher en disant : « J'ai

1. . . . dans le monastere de Nikroth (en Sanscrit Nyac/rodha). —
Le mot arccm, monastere, est employe ici pour designer un terrain

alors broussailleux sur lequel on eleva, mais seulement plus tard, un
monastere.

2. Yamokn padei/har, du pali yamakam patihariyam.
3. Voyez la description de ce miracle dans mon Litre du roi chari-

table (pp. 12-13). — Voyez aussi Bigandet plus complet (p. 164) et

Sp. Hardy (pp. 205-206).

4. Les dasa paramiyo ou « dix perfections » qui sont la faculte de
pratiquer involontairement, d’instinct, les vertus suivantes: charite,

moralite, abnegation, sagesse, energie, patience, veracite, resolution,

bienveillance et resignation.
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aspire
1 a l’etat de Buddha du temps des 24 buddhas dont le

premier etait lePreas Tibangkar 2
. »

Quand le preche fut acheve, le Preas bat srey Suthoton,

tres surpris, s’inclina du corps pour saluer son fils, et tous

les sakyas de la famille royale, voyant cela, ne purent faire

autrement et s'inclinerent pour saluer aussi le Saint.

En ce temps-la, il pint comine l’eau qui tombe sur les

feuilles de lotus (sans mouiller); ceux qui voulaient etre

mouilles l’etaient; ceux qui voulaient ne pas etre mouilles

ne l’etaient pask

1. Aphinikar, pali abhinihara.

2. Dipahkara.

3. Cette scene des deux miracles est imparfaitement et meme confu-

sement racontee ici. Tout d'abord, la legon birmane ignore l’incident de

Sariputo et dit que le Saint s’eleva dans les airs, se tint au-dessus des

tetes de ses parents comme une personne jetant sur eux de la poussiere

et qu’il fit paraitre sur un mangotier blanc des merveilles de feu et

d’eau. Alors son p6re l’adora et ses parents 1’imiterent. Ce que voyant,

le Saint fit tomber sur eux une pluie de couleur rouge qui avait la

vertu de mouiller ceux qui l’aimaient (?) et de pas mouiller ceux

qui ne l’aimaient pas. Puis, afin de prouver quece phenomene n’est pas

unique, qu’il s’est produit au temps de Vessantara, le Saint raconte

l’histoire de ce prince (Bigandet, pp. 164-165). — Spence Hardy est

beaucoup plus detaille et presente des variantes assez graves pour que je

les signale ici : afin d’obliger ses parents a le saluer, le Buddha s’eleve

dans l’air en leur presence, fait jaillir de ses epaules, de ses oreilles, de

ses narines, de ses yeux, de ses mains, de ses pieds, des quatre-vingt-

dix-neuf jointures de son corps et des quatre-vingt-dix-neuf mille pores

de sa peau, des rayons lumineux de six couleurs, et des memes endroits

de son corps sort un courant d’eau. Ces phenomenes produisent en lui

la meditation mystique. C’est alors que Sariputo, qui est reste ii Raja-

griha, voit de l’endroit ou il se trouve le miracle accompli par le

Buddha. Il accourt, traversant les airsavec cinq cents disciples, et prie

le Saint de raconter son histoire au temps ou il etait Vessantara. Le

roi Suddhodhana s’incline devant son fils, tous les sakyas l’imitent et

le Buddha dit le jataka de Vessantara (p. 205-206J.

Le Livvc du Vcscinddr, le roi charitable, dont j’ai donne la traduc-

tion, raconte que les sakyas, afin de ne pas s’humilier, envoyerent des

enfants pour saluer le Buddha, mais que celui-ci, les comprenant,
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Le lendemain matin, le Saint emmena les 20.000 reli-

gieux dans la ville royale de Kobooia-phosn. II se demanda

alors si les buddlias precedents s’etaient presentes devant

leur pere avant d’aller mendier aux portes des maisons ou

s’ils avaient etc mendier devant les portes des maisons

up res s’etre presentes ii leur pere. Aloi s il sut de par lui-

meme que les buddlias precedents avaient tout d’abord recu

des vivres dans leur patra aux portes des maisons.

Tous les habitants, le voyant, s’assemblerent tumul-

tueusement pour luifaire Taumone
;
d’autres ouvraient les

fenetres pour voir passer le Saint.

Le roi Suthoton Tayant invite' a venir manger dans son

s’eleva dans les airs, repandit sur eux de nombreux et agreables rayons

lumineux qui sortirent de son corps, puis une pluie de sable. A cette

vue, son pere s’inclina devant lui et les sakyas Limiterent. II fit alors

tomber la pluie rouge qui mouille ou ne raouille pas. L’incident de

Sariputo, dont ne parle pas la leeon birmane, est ignore de l’auteur du

Licrc do Vesantara, et le recit de cette existence du Buddha est amene

par un autre artifice. Les religieux se sont rassembles, devisant sur la

puissance du Buddha qui fait pleuvoir des pluies aux belles couleurs,

Le Saint vient an milieu d’eux, leur dit que le phenomene n’est pas

nouveau, qu’il s’est produit au temps de Vessantara et, sur leur insis-

tance, leur fait le recit demande (Voy. pp. 13 et LI).

1. Cette scene est fort abregee ici, et doit etre retablie, car elle est fort

curieuse. Yoici ce que dit la version birmane : « Des divers etages de

leurs maisons, les habitants regardaient avec stupefaction un spectacle

aussi etrange. « Qu’est-ce ceci, se clisaient-ils, nous voyons le prince

» Rahula et sa mere Yo.saudhara, circuler avec les plus riches vetements

» et dans les litieres les plus elegantes, et maintenant le prince Sid-

» dharta parait dans les rues, les cheveux et la barbe rases, et le corps

» couvert d’un vetement jaune qui eonviendrait a un mendiant. Cela

» n’est reellement pas convenable. » (J'abrege ici) : Alors des rayons

lumineux sortent du corps du Buddha et tous se mettent a celebrer ses

merites. Le pere apprend que son fils parcourt les rues, en demandant
Laumone, il court a sa rencontre et lui dit: « Pourquoi vous exposez-

vous a un tel affront ? Est-il necessaire d’aller de porte en porte de-

mander votre nourriture? N’y aurait-il pas un moyen meilleur et plus

decent de subvenir avosbesoins? » Le Buddfia lui repond: « Mon
noble pere, il est de regie et convenable qu’un rahan aille queter sa
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palais, il s’y rendit de suite et se mit a enseigner son pere.

Celui-ci devint Anagamiphal' et dame Pacheapatey-Kotami

devint sotaphal 2
.

23. — Conversion de la famille du Buddha

ET d’uN GRAND NOMBRE DE SAKYAS

Le jour suivant, le Saint vint manger an palais royal et

envoya appelerneang Pimpea-tevy (qui avait ete son epouse)

nourriture. » Le pere lui parle de ses ancetres, Ic Buddha lui oppose les

precedents buddhas et lui demontre que son etat exige qu’il demande

l’aumone. Le pere Pecoute, est convaincu, et obtient l’etat de sotapatti

qui est le premier degre de la saintete. Puis il entreau palais (pp. 165-

167).

La leqon singhalaise que Spence Hardy a traduite est encore plus de-

taillee. Je ne vais signaler ici que les developpements les plus irapor-

tants : Sous chaque pas du Buddha quetantsa nourriture au travers de

la ville, des fleursde lotus paraissent, les creux se remplissent, les buttes

s’abaissent, les obstacles et les impuretes disparaissent devan t lui et

des rayons jaillissent de son corps (details). Son epouse apprend qu’il

mendie de maison en maison, dans la cite ou il etait accoutume d’aller

en char, portant sur lui les soixante-quatre ornements, suivi de mi lie

nobles, elle distingue le rayonnement sacre, previent le roi, decrit la

beaute deson apparence. Le pere accourt : « Pourquoi me deshonorez- vous

ainsi ? dit-il; ne pouvez-vous pas obtenir autrement votre nourriture ? »

Le Buddha reprend : « C’est la coutume de ma race. » Le roi dit :

« Votre race est celle de Sammata et notre race n’a jamais fait ainsi. »

Le Buddha repond qu’il n’est pas de la race de Sammata 1’ancetre, mais

de celle des Buddhas. Et son discours convertit son pere et lui procure

le deuxi£me degre de saintete (pp. 207-209). — On voit que la leqon

singhalaise ne parle pas de l’indignation des habitants de la ville et

que cettc indignation populaire est remplacee par celle de 1’epouse du

Buddha.

1. En pali anaganiiphala, c’est-a-dire qui est parvenu a la station

(pitala ) des ctnaf/anii, ceux qui sont parvenus a letat de la grande

purete. C’est le deuxieme etat de saintete,

2. En pali sotapattipliala, qui est parvenu a la station des sotapatti
,

de ceux qui out atteint l’esprit de purete. C’est le premier etat de pu-

rete.
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mais elle refusa de venir. Alors le roi Suthoton et le Saint

se leverent et se rendirent chez elle avec les deux prinei-

paux disciples, Saribot et Mokalean.

Etant arrive pres (Telle

1

,
le Saint precha le sankinda-

cheadah. Quand ce preclie fut acheve, la sainte dameetait

sota 3
.

Le jour suivant, le Saint emmena Nont kaumar

4

qui

etait sur le point d’epouser neang Kalyeaney et le lit reli-

gieux, puis il le conduisit au paradis (suorkea)\ Celui-ci,

ayant vu les femmes du paradis, les trouva plus belles que

sa fiancee, il se mit a etudier la Loi et devint arahat. Plus

tard

6

,
le Saint fit entrer son fils Reahuol parmi les novices

(samneny et recut au nombre des religieux six sakyas de

la famille royale : Photti, Anuruth, Anont, Plioka, Kcem-

pil et Tevatat
8

. Photti conquit de suite les trois branches

1. Spence Hardy la represente se coupant les cheveux avec cinq cents

de ses suivantes et mettant de simples ornements pour recevoir son

seigneur. Le roi fait l’apologie de son affection d’epouse, de sa fidelite

;

le Saint rappelle ses existences anterieures, les merites qu’elle a acquis,

les souhaits qu’elle a jadis formes clerenaitre un jour pour etre l’epouse

d’un futur buddha, l’assistance qu’elle lui preta pendant des milliers

d’annees. Et ce discours apaise le chagrin de la princesse (pp. 209-210).

2. En pali, sankirnudajataha, le recit dont parle la note prece-

dente.

3. Sotapanna, c’est-a-dire fidele du premier clegre, convertie.

4. Le prince Nanda, fils de Maha-Prajapati, soeur de Maya-tevi et

seconde epouse de Suddhodana.

5. Scarpa
,
paradis.

6. Bigandet et Spence Hardy disent le septieme jour apres 1'arrivee

du Buddha a Ivapilavastu.

7. Le roi en apprenant que Nanda, son second fils, et Rahula, son

petit-fils, lieritiers de son trone, etaient entres dans les ordres, fut me-
content et gemit sur sa descendance coupee. Il obtint du Buddha qu’a

l’avenir aucun fils ne pourra entrer dans les ordres avant d’avoir

obtenu le consentement de son pere, — Voyez Bigandet (p. 171) et

Sp. Hardy (p. 212).

8. Baddhi, Anuruddha, Anonta, fils d’un jeune frere de Suddho-



80 LES LIVRES SACRES DU CAMBOfiGE

de connaissanccs ( trey oichea)'; Anuruth obtint 1e tip-

pachaklv1
. Plus lard, ces deux, quand ils eurent ecoute les

enseignements du Saint dcvinrent aralnitsb Anont devint

sotapbaT; Pholli etKcompil devinrent plus tard arahats.

Quant a Tevatat, il obtint temporairement l’etat meditatif,

puis il le perdit. Voici comment.

24. — Uevadatta, le cousin du Buddha

Alors que le Saint se trouvait dans la ville royale de

IvosampP, tous les habitants vinrent an monastere inviter

le Buddha et les venerables Saribot et Mokalean
;

mais

personne ne songea a inviter Tevatat. Cela porta Tevatat

a cbercher a nuire au Saint". 11 monta sur le mont Kichkot

et fit rouler un rocher afin de tuer le Saint
;
mais celui-ci

ne tut pas atteint 7
.

Quand plus tard Tevatat tomba malade, il desira voir le

Saint et se fit apporter par ses suivants sur un palanquin.

dana, Bhagu, Kimbila ot Devadatta, frere de Yosaudhara, l’epouse du

Buddha, et fils de Suprabuddha.

1. Pali ticijja
,
c’est-a-dire la triple faculte de connaitre le passe, le

present et I’avenir.

2. Pali dibbcicaU.u, la faculte surnaturelle de la vision divine.

3. Le quatrieme etat de saintete.

4. Sotapattiphala, le troisieme etat de saintete.

5. En pali Koscunbi.

6. Voyez plus loin, a la suite de cette vie du Buddha, la vie de

Devadatta ou Tevatat. — Voyez aussi ee que dit Spence Hardy de ce

personnage (pp. 326-340) et Bigandet (pp. 240-241).

7. Il fut atteint par un petit eclat au gros orteil, de sa propre volonte

et en punition d’une faute commise par lui au cours d’une existence

anterieure. Cerecit est ridiculement abrege, de nombreux incidents ne

sont pas relates. Vojrez plus loin le Satra de Teoatat. — Spence

Hardy et Bigandet sont plus complets.
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Au bord d’un boUcaroney' du monastere de Chetaponq la

terre

1

s’ouvrit sous ses pieds et il tomba dans l’Avichey

norok* ou il souflre depuis ce temps.

Alors le Saint precka et dit

:

« C’est ainsi que le mal qu’on veut fairc a son prochain

retombe sur soi-meme. Si le mal qu’on veut faire ici n’est

pas toujours immediatement puni, il est severement puni

dans une existence suivante
5

. »

25. — Ajatasatrou et Ajita

En ce temps-la, Mettayea 6

etait venu prendre naissance

comme tils cl’Acheatasatrou 7 dans le sein de neang Kanh-

chan-tevy. Au bout de dix mois elle accoucha, et tons ses

parents, etant venus, donnerent a son fils le nom d’Achit

kaumark Quand le prince Acliit fut devenu grand, le roi

Acheatasatrou se convertit a la religion du Buddha et lui

conduisit le prince Achit afin qu’il le fit religieux.

1. Du pali pakkharani, bassin cle lotus.

2. Du pali Jctacana.

3. Precis Thorni, pour le pali dharani, la terre.

4. Acicinaraka
,

le huitieme et le plus prol'ond des enters. —
Cette scene est tres curieuse, pleine d'allure dans les texte palis et

birurans.

5. Bigandet et Sp. Hardy, plus complets, enseignent que Devadatta

se repentit avant de disparaitre, se refugia dans les Trois Joyaux et

que le Buddha annon(
s
a qu’il serait sauve un jour, quand il renaitrait

sous le nom de Sattissara et deviendrait paseka-buddha. En retour, ni

l’un ni l’autre ne font tenir au Buddha le petit discours que donne

notre texte.

6. Probablement celui quidoit etre plus tard Maitreya, le cinquieme

Buddha qui doit venir cinq mille annees apres le quatrieme.

7. Ajatasatru.

8 AjUakumura, le prince Ajita.

6
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Plus tard, neang Pacheapatey-Kotami 1

etant venue offrir

des vetements au Buddha, celui-ci dit a Achit de les rece-

voir. Neang Pacheapatey-Kotami fut mecontente.

Le Buddha, devinant ce mecontentement, lanca sa sebile

en Fair et la sebile disparut dans l’espace, puis il envoya ses

deux akasaveak, Saribot et Mokalean, la chercher en s’ele-

vant dans l’espace. Ceux-ci ne trouvant pas la sebile, le

Buddha regarda Achit et celui-ci, comprenant 1’ordre du

Saint, s’eleva dans Fair et trouva la sebile, la rapporta et

Foffrit au Buddha.

Alors neang Pacheapatey-Kotami fut tres heureuse et le

Buddha predit qu’Achit serait un jour Buddha sous le nom
de Mettayea au royaume de Ketomti 2

,
apres etre rene

dans la familled’unbrahmane chapelain nomme Suprealnna

3

et d’une mere nominee. . . Preahm-veattih

Quand il sortira pour mettre hn a la douleur, il obtiendra

Fextase meditative pendant sept jours, puis il deviendra

preas Buddha sous le nom de Mettayea-samma-samput 5

. 11

prechera comme les buddhas du passe.

Il viendra du royaume de Koboela-phosn et il s’etablira

au Veluvean, dans le grand monastere du royaume de Rea-

cheakris et cela sera la cinquieme annee. Puis il ira de-

meurer au Kudakear 6

, au bord de la foret dite Maha-vean

(ou grande foret)
7

.

1. En pali, Pajdpati-Gotami
,
en Sanscrit, Prajapati, la tante du

Buddha, soeur de sa mere, et la seconde femme de son pere.

2. Peut etre Kosambi.

3. Sanscrit Subrahma.
4. Ce dernier nom paralt incomplet.

b. MaUrctja satnyciksanibuddha ?

5. Pali Kutdfjdra, dans la grande toret du royaume de Vesali.

7. Sanscrit Mdhaocuia; ce paragraphe relatif a Achit-Ajita ne se

trouve ni dans la legon birmane de Bigandet, ni dans la legon singha

laise de Spence Hardy.
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26. — Mort du Roi Suthoton

Cette meme annee, le roi Suthoton etant tombe grave-

men t malade, les princes sakyasetdame Maha-Pacheapatey-

Kotami afferent le soigner. Ce jour-la, le Buddha, avant

jete un regard surnaturel de compassion sur tous les etres

du monde, vit son pere gravement malade. II dit a Saribot

et a Mokalean de tout appreter et il partit
1 pour le royaume

de Koboela-phosn. II se rendit cfes son arrivee au palais de

son pere. S’etant informe de la maladie, il invita la dou-

leur a sortir du corps du roi, et le roi Suthoton sentit la

douleur sortir delui. Alors il pria son fils de l’instruire.

Le Buddha se mit a precher les quatre ccriyasach tJwrin,

qui sont : tukkhany, samutya, niroth et makka-. Quand

le Buddha eut acheve de precher, son pere, avec son intel-

ligence, comprit clairement les quatre verites et devint

arahatb

Il dit : « Je suis sauve des sdngsar’' » et, s’adressant au

Buddha, il ajouta : « J'entrerai au Nippean aujourd’hui. »

Le Buddha repondit: « Quand vous voudrez 5

. »

1. Bigandet dit qu’il traversa ies airs avec une troupe de disciples

(p. 192)".

2. En pali, les quatre aru/dsaccain dhammu
,
qui sont : dukkham,

la douleur; samudctyo, la cause de la douleur; nirodho, la cessation de

la douleur; maggo, les moyens de suppritner la douleur.

3. Supreme degre de la sanctification.

4. Liens de la chair, passions, pour les Cambodgiens; du pali saiii-

s&ra, succession des existences.

5. La leQon birmane dit: « ...il vit devant lui le Nirvana et dit:

c Maintenant, je vois clairement l’instabilite de toutes choses
;

je suis

libre de toutes les passions; je suis completement aflranchi des entraves

de 1’existence » (p. 193). Elle lui prete encore quelques paroles dites a

sa fainille sur le principe de la mort que chaque homme a en lui, mais

elle ne cite ni ses paroles sur son entree au Nippean, ni la reponse du

Buddha.
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Les princes sakyas, neang Pacheapatey-Kotami et les

srey snctni kromokar (femmes du service) ayant entendu

ces paroles se mirent a pleurer. Le preas bat srey Sutho-

ton se leva de son lit et salua le Buddha pour la derniere

fois
1

,
puis se remettant sur son lit. il obtint leNippean 2

.

Toutesles suivantes, neang Malia-Pacheapatey-Kotami et

les princes sakyas pleurerent.

Le Buddlia preclia alors la Loi pour les apaiser et

ordonna a Kasap le venerable de preparer le bucher d’inci-

neration. Quand tout fut pret, le Buddlia prit de 1’eau par-

fumee etlava la tete :l

. Saribot prit de l’eau et lava le saint

cadavreb

Le Buddlia dit : « Si quelqu’un veut devenir buddlia, il

doit sans y manquer jamais, obeir a ses pere et mere

3

. »

Puis il ordonna de prendre le corps et de le deposer dans le

cercueil incruste de brillants et de pierres tines. Ceci fait,

il enleva lui-meme le cercueil <|ui contenait le corps, ce qui

surprit tout le monde, et fut le placer sur le chceung

thkar".

1 . Thccii/ bdmjhotn lea preas, offrir la salutation pour prendre

conge.

2. La leqon birmane dit que la raort de Suddhodana arriva un sa-

medi, jour de pleine lune, au lever du soleil de l’an 107 de l’ere Itzana,

•et cju’il etait age de quatre-vingt-dix-sept ans.

3. Seer, du pnli sirlsa.

4. Preas sdph.

5. Les paroles du Buddlia sont tout autres dans la legon birmane :

« ...Void les restes de mon iiere ;
il n'est plus maintenant cequ'il

etait encore il y a un instant; il a subi le changement. Personne ne

saurait opposer une resistance ellective et surtout definitive au principe

de mort inherent a tous les etres. Soyez assidus a la pratique des

bonnes oeuvres; suivezd’un pas ferme les quatre voies qui menent a la

perfection » (p 193).

6. Le lit sur lequel est depose le cercueil. La legon birmane ne parle

pas de ce tour de force, mais ajoute que le Buddlia, aide de Sariputto,

lava le corps do son pere.



LE PREAS PATHAMA SAMPTIOTHIAN S5

Les 10.000 tevodas apporterent clu bois de khloom chant',

Pray Evnt (Indra) procura le feu ct le saint corps fut com-

pletement brule
2

.

27. — Entree en religion de Pacheapatey

ET DE PlMPEA-TEYI

Le Buddha chargea Anont (Ananda) de conseiller

3

neang Pacheapatey-Kotami et toutes les femmes du service

cjui vouclraient se faire phikkuney
(
bhikkhuni

,
religieuses

mendiantes), et de leur faire apprendre les huit preceptes de

la Loi. Quand elles les surent, elles devinrent religieuses.

Le Saint se rendit au royaume de Savatey (Qrauasti)

.

Quand il fut parti, dame Pimpea-tevi pensa a Reahoul qui

avait renonce au jiouvoir royal pour suivre le Buddha au

royaume de Savatey. Le Buddha, voyant son chagrin, lui

donna les huit preceptes de la Loi a apprendre, afin qu’elle

devint religieuse a son tour
1

. Neang Pimpea-tevi devint

1 . Coeur de santal.

2. La legon birmane ne parle pas de cette intervention des dieux et

d’Indra, mais elle enseigne que le Buddha porta lui-meme le corps sur

le bucher et y mit le feu.

3. La legon birmane (pp. 194-195) et la legon singhalaise (pp. 320-

321) sont d’accord pour dire que le Buddha, loin de provoquer les

femmes a entrer en religion, refusa longtemps de les y admettre.

« Ananda, disait-il, il ne serait pas bon de permettre aux femmes
d’embrasser l’etat religieux; autrement nos institutions ne dureraient

pas longtemps. » — Pimpea-tevi, qui est aussi nominee Yosaudhara-

tevi, l’epouse du Buddha.
4. La legon birmane note seulement que Yosaudhara etait, apres la

mort de Suddhodana, au nombre des converties et qu’elle devint plus

tard religieuse. La legon singhalaise est plus prolixe et distingue mieux

entre le moment ou Rahula, son fils, entra en religion, renonga au

trone, et celui oil il suivit le Buddha a Qravasti. L’entree en religion

de Rahula eut lieu du vivant de Suddhodana, et Suddhodana, console-
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religieuse, pratiqua le preas kammattlian '

,
et devint arahat

patisamphitea-.

Le Buddha revint ensuite au royaume de Reacheakris.

habiter le Veluvean 3 avee les religieux de sa suite.

28. — Les iieretiqles. —• Prodiges accomplis

par. le Buddha

II y avait alors dans ce royaume de Reacheakris un

homme riche
4 qui etait al le se baigner a la riviere dans un

espace entoure de filets pour le preserver des accidents"

.

En ce moment-la, un gros morceau de coeur de santal

(
khloem-chant

)

qui flottait sur Beau s’accrocha au filet.

L’homme le vit, le ramassa et demanda si vraiment ce bois

par le Buddha, la console k son tour en lui parlant de sa resignation

au cours de l’une de ses existences anterieures, pendant laquelle elle

etait l’epouse d’un Bddhisattva; elle ne fit aucune objection quand son

mari Vessantara donna ses enfants a un mendiant et lui annonga

quelle aussi serait un jour religieuse. Cependant le Buddha, ayant

rendu les derniers devoirs a son pere, quitte Kapilavastu et se rend a

Qravasti. Alors Yosaudhara restee seule, sans mari, sans beau-pfere,

sans belle-mere, sans enfant, songe a entrer en religion. Les habitants

de Kapila et de Ivoli, accourus au palais, la supplient de renoncer a

son projet ; elle refuse de ceder a leurs prieres, se met en route avec

mille autres princesses, se presente a Prajapati-Gotam! et entre en

religion (pp. 353-354).

1. Du pali Icaminatthanaih, mot qui designe certaines meditations.

2. Pali patisambhida, c’est-a-dire ayant acquis la faculte d’analyser

les sciences religieuses.

3. Pali Rajagaha ; Sanscrit Rajagriha , Velucana, le bois des

bambous.

4. Sesthey, quiadonne Phindoustani chettij

.

5. ...«se divertir sur les rives du Gangew selon lale^on birmane, mais

elle ne dit rien de la precaution prise centre les accidents (p. 197).

Spence Hardy dit : « trouva une sebile de bois de santal alors qu’il se

baignait » (p. 300).
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etait du bois de coour de santal. Sur la reponse qui lui fut

faite, il en fit confectionner un bat'

,

mais de ce bat, il

ne fit present a aueun religieux parce que la compagnie des

cLcetthey'

1

etles compagnons duBuddha se disaient les uns et

les autres de tres grands Saints. Pour cette raison, ce

richard
:l

fit planter un mat tres eleve', au bout superieur

il fit placer le bat et leur dit : « Volez et allez prendre

cette sebile au bout du mat oil je l’ai fait attacher. »

Le lendemain, les nikront qui etaient les eleves de

Neadbot''', allerent cliez le richard lui demander le bat. Il re-

pondit: « Si vous le voulez, allez le prendre oil il estb » Les

nikront s’en allerent repeter il leur professeur les paroles

du richard. Neadbot leur dit : « Puisqu’il en est ainsi,

nous irons demain matin; mais, des que je ferai mine de

vouloir voler, vous me saisirez et vous m’en empecherez. »

Le lendemain ils allerent cliez le richard et celui-ci leur dit :

« Si vous voulez le bat, il faut que vous l’alliez chercher en

volant. » Le Neadbot fit mine de se precipiter pour voler,

mais tons ses eleves se jeterent sur lui et parurent l’en

empecher. Ils croyaient que le richard, voyant cela, allait

leur remettrele bat, mais le sesthey ne l’ayant pas donne,

ils se retirerent
7

. Cette nouvelle s’etait repandue et etait

1. Du pali patta, (sanscrit patra ), sebile.

2. Du pali titthija , heretique.

3. « Il nageait entre les deux doctrines, dispose neanmoins a em-
brasser celle des deux qui lui paraitrait basee sur les meilleurs et les

plus favorables arguments » ( Leqon birmane).

4. Eleve de soixante coudees, selon Bigandet.

5. ... du fils de Nead, du pali Nata; son nom personnel etait Nirg-

gantha; il avait cinq cents disciples. C’est de sou nom que ses disciples

sont ici nomrnes nikront. — Nataputto, fils de Nata.

6. Les textes palis disent que cette reponse fut faite pendant cinq

jours aux divers soi-disant arahats qui se presentment.

7. Notre texte et Bigandet paraissent ne voir en cette scene que le

desir de posseder le patra parce qu’il etait en bois de santal, mais
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venue jusqu’a Mokalean; ilemmena Bocntolaphearatvackea 1

demander l’aumone ct se placa devant la maison durichard,

regarda et vit le bat avec l’ecriteau qu’il portait 2
. Mokalean

envoya Boentolapliearatvachea pour le prendre; celui-ci'

s’eleva en l’air avec un bloc de pierre colie a son pied et

tousceux qui etaient la, voyant cela, se mirent aapplaudirk

Alors il agita ses pieds, le bloc de pierre toraba a terre,

puis il prit la sebile et revint a sa place.

Le richard descendit de chez lui, salua les deux

venerables 5

et tous ceux qui n’avaient pas vu cette

chose se mirent a les suivre en grand nombre, en les

priant de faire un miracle
(
patihar)* afin qu’ils pussent le

voir.

Le Buddha, ayant appris cette chose, s’en enquit pres

Spence Hardy note qu’il s’agissait, parquelque moyen que ce fut, d’em-

pecher les disciples du Buddha de s’en emparer afin de les couvrir de

confusion et d’acquerir de la renommee.

1. Magalana. — La legon birmane et singhalaise disent que Maga-

lana et Pindalabharadvaja qui mendiaient leur nourriture, etant venus

k passer, furent mis au courant (Bigandet, p. 107) par une femme
(Spence Hardy, p. 102).

2. Notre texte n’a pas parle plus haut de cet ecriteau, mais la legon

birmane l’a note. — Sp. Hardy dit qu’il fit proclamer que le patra

serait donne & celui qui . . . etc., etc.

3. La legon birmane ajoute ici « entrant dans le quatrieme jhanarn,

qui est le quatrieme etat d’extase ».

4. La legon birmane fabulise davantage: « Le bloc de pierre est

large d’un quart de yojana (300 metres), il derobe le disciple du

Buddha aux yeux de la foule, on tremble d’etre ecrase s’il vient a

tomber, le venerable le fait eclater en deux et il apparait it l’assistance;

il montre sa puissance toute la journee, replace le bloc de pierre ou il

etait precedemment, etc. (Bigandet, p. 157).

5. . . . remplit le patra du meilleur riz (Bigandet), de sucre, de beurre,

d’huile et d’autre chose, et l’offre au venerable en disant: « Vous me
sauvez, je ne dirai plus que Gotama n’est pas le Buddha, je veux etre

fidele^ cette seule doctrine » (Spence Hardy, p. 33).

6. Du pali patihdriyam, patihcram. ou patihiram, miracle,

prodige.
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d’Anont' . Celui-ci lui dit ce qui s’etait passe et quel

miracle le grand venerable avait fait pour aller prendre la

sebile du richard.

Le Buddha fit venir le venerable et lui demanda de lui

dire tout ce qui s’etait passe, puis il lit casser la sebile et

en jeter les morceaux. II fit ensuite reglement pour tous les

religieux de lie pas, a 1’avenir, s’elever dans les airs'

2

.

Or, tous les compagnons de I’lieretique Nikront, ayant

eu connaissance de cette defense, declarerent qu’ils voulaient

rivaliser de prodiges avec le Buddha. Le roi Acheasatrou 1 '

l’ayant connu de son cote, alia demander an Buddha pour-

quoi il avait defendu a ses religieux de faire des miracles,

et lui dit : « Voilii maintenant que les compagnons de

Nikront veulent eoncourir de puissance avec vous. » Le

Buddha repondit : « J’ai defendu aux religieux de s’elever

encore dans les airs, de memo que vous, roi, vous avez

defendu avec votre autorite royale de cueillir des fruits

dans votre jardin, mais, cette defense, vous ne vous Fetes

pas faite a vous-meme et vous pouvez manger les fruits

de votre jardin, que les autres ne peuvent pas meme
cueillir. Ainsi done, j’ai defendu aux religieux de s’elever

dorenavant dans les airs
;
quant ii moi, je puis faire ce que

je leur ai defendu 1

. »

Puis le Buddha alia mendier dans la ville royale. Tous

1. Ni la lecjon birmane, ni la legon que Spence Hardy a donnee ne

parlent d’Ananda en cette affaire.

2. L'article de regie que le Buddha rendit en cette occasion est moins

etroit, il defendit aux religieux d’user a tout propos de la puissance que

leur confere leur saintete. — Voyez Bigandet et Spence Hardy, aux

pages deja citees.

3. Les textes palis disent Bimsara, le pere d’Ajatasatrou.

4. Dans Spence Hardy, il est dit que le Buddha eitadans sa re.ponse

non seulement les arbres du jardin royal, mais Sakra, mais le soleil,

etc... (pp. 303-304).
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les compagnons de l’heretique Nikront le suivirent jusqu’a

Savatey; ayant obtenu de l’argent de leurs parents, ils

construisirent une tour' en vue du miracle afin de concourir

de puissance avec le Buddha.

Le roi PaseantikosoP alia prevenir le Saint que les liere-

tiques avaient construit une tour afin de concourir de puis-

sance avec lui et il ajouta : « Voulez-vous que je fasse

elever une tour pour vous ? » Le Buddha repondit : « Indra

va me construire une tour lui-meme. » Puis il entra dans

le royaume de Savatey"

.

En ce temps-la, il v avait un homme nomine Kondam 4

qui, possedant une mangue hors de saison, voulait Taller

ofirir au roi. Il fit la rencontre du Buddha et la luioffrit.

Celui-ci dit a Anont de la recevoir en sa sebile, puis il la

mangea tout entiere et dit a l’homme d’en planter le noyau

en cet endroit. Un manguier poussa immediatement jus-

qu’a la hauteur de cinquante coudees avec quatre branches

larges de quinze coudees chacune et chargees de fruits

5

. Ce

manguier qui avait pousse par la puissance du Buddha

porta le nom de Kondam-prikq parce qu’il avait ete plante

par Kondam. Les religieux qui suivaient le Buddha purent

tous manger des fruits de cet arbre et tous les gens qui

1. Prdsath meanddp.

2. Le roi... de Kosala.

3. Cette demarche du roi de Kosala ne se trouve pas rapportee dans

la legon birmane. Dans Spence Hardy, le roi propose d’elever un pa-

vilion pour le Buddha, plus beau, plus magnifique que celui eleve par

les heretiques (p. 305).

4. Gandamba. — Les textes palis enseignent ici que le Buddha etait

decide de faire un miracle sous un manguier et que les infideles, pour

empecher ce miracle de s’accomplir, avaient detruit tous les manguiers.

C’est alors que le Buddha en avait fait pousser un autre.

5. . . . et de fleurs, dit la leqon birmane (p. 200). — Spence Hardy

enregistre que ce manguier avait 300 coudees de circonterence.

6. Vriksha, arbre en Sanscrit. — Arbre de gandamba.
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passaient par la en purent aussi manger, apres quoi ils s’en

allaient en riant et en se mocjuant des lieretiques. Ceux-ci,

par la puissance d’Indra et des autres tevodas, s’enfuirent

devant la grande tempete'.

En ce temps-la, il yavait un homme cultivateur qui etait

parent (Tun heretique; il se nommait Boronakasap

2

. Ayant

rencontre les compagnons de son parent, il leur demanda

de ses nouvelles et apprit qu’il avait fui. Il prit alors one

cruche, la remplit de sable, prit une corde, la mit au col

de la cruche, se l’attacha a son propre cou et fut se noyer,

car il etait honteux de la fuite des lieretiques
1

. Cet homme
alia de suite renaitre aux enters''.

En ce temps-la, les disciples, hommes et femmes

5

,
deman-

derent au Saint l’autorisation de faire le miracle a sa place.

Le Saint la leur refusa et fit la meme defense a tous les

autres. Puis il exercasa puissance d’une double maniere : il

s’eleva dans fair, y demeura debout, puis entra dans le

chhean samahat

\

et 1’eau se mit a couler de son corps. Il

songea au (lechokasin 7
et des langues de feu passerent au-

dessous de lui; employant ainsi les deux elements, l’eau et

1. Cette phrase est incomprehensible. — Voici en substance ce que

dit Spence Hardy pour expliquer cette tuite des lieretiques : « Les devas

du vent et de la pluie produisirent un grand orage qui emporta le pa-

vilion eleve paries lieretiques et ils prirent la tuite » (p. 306).

2. Puranakasyapa.

3. Les legons singbalaise et birmanefont de Purana, le chef des here-

tiques.

4. Ce dernier detail qui se trouve dans la legon birmane ne se re-

trouve pas dans Spence Hardy. La legon birmane dit dans l'enfer

Avici.

5. Sacak-savik

;

du pali saimko disciple, dont le feminin est

sacikd.

6. Jhanasamapatti, dans l'etat dame que procure la meditation

ascetique.

7. Tcjo kasina, le troisieme des kasinas ou moyens de provoquer un
rpiracle dont le feu {decho-tejo

)

est le produit.
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le feu, il arriva que le feu parut au-dessus cle l’eau et l’eau

au-dessus du feu, ou bien quel’eau parut avant, le feu apres,

puis quand le feu etait en avant, l’eau etait en arriere.

Quand l’eau coulait de sa main droite, le feu sortait de sa

main gauche; quand 1’eau coulait de son oeil gauche, le feu

sortait de son oeil droit; quand l’eau sortait de son oreille

gauche, le feu sortait de son oreille droite; quand l’eau

sortait de sa narine gauche, 3c feu sortait de la narine droite;

quand le feu sortait du pied gauche, l’eau coulait du pied

droit
;
quand le feu sortait des cinq doigts de sa main gauche,

l’eau coulait des cinq doigts de la main droite; quand l’eau

sortait des trous des poils, le feu sortait d’autres trous de

poils, sans quel’eau et lefeu se melangeassent et se confon-

dissent jamais. Quand les langues de feu passaient sur l’eau,

elles ne l’echauffaient pas; quand l’eau passait sur les langues

de feu, elles ne les eteignaient pas, et ces langues de feu

eclairerent le monde jusqu’au sejour des Brahmas'.

Quand le Buddha eut ainsi fait le miracle, les 10.000 cha-

kralaveal furent illumines et tous les tevodas, les nagas,

les yaksas virent cette lumiere et parurent avec des parasols

petits et grands, des drapeaux
(
ton;/ c/icy) et vinrent les

placer tout autour du Buddha, a la grande surprise de ceux

qui etaient la.

Etant alors dans 1’air, le Saint commenca a faire le

changkraur, allant et venant, et le preas Put Nimit parut

debout. Des questions et des reponses furent echangees

entre eux. Le Saint etait debout et son aureole de saint

Buddha etait tres grande. Avant caresse {angel) les cercles

1. La leqon birmane ajoute « et jusqu’en enter)).

2. Canr/rama, cleambulation meditative qui s ’execute en allant et en

revenant. C’est ce qu’au temps du rituel romain, on appelait chapper,

en Normandie. — II n’est pas question du personnage qui parut en ce

moment, a cote du Buddha et s’entretint avec lui (Leqon birmane,

p. 202).
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(
vong

)

de preas Chant (la lune) et de preas Atit (le soleil),

le saint Buddha se mit a precher la Loi, et montra le mi-

racle, a la grande surprise de tous ceux qui etaient la. Ceci

fait, le Saint redescendit precher la Loi a la multitude 1

.

Quand son preche futaeheve, chacun en recueillit les fruits'

et les compagnons de l’lieretique furent pris d’une si grande

peur qu’ils prirent la fuite, car ils lie voulaient plus concourir

de puissance avec le Buddha.

29. — Le Buddha prechant sa mere dans le paradis

DES TRENTE-TROIS DIEUX

Le Saint pensa ainsi : « Quand les Buddhas clu passe

avaient produit ces miracles, oil allaient-ils attendre le

preas Yossa :l ? » 11 tnedita et apprit que, dans ce cas, le

Buddha devait aller passer la saison de la retraite dans le

Tevatoongsasuor

1

, au sejour des dieux. II prit alors les sept

livres del
'Abhidanana et decida, par reconnaissance, d’aller

les precher devan t sa mere

5

pendant trois mois. La dame

entendra leslouanges que tous les dieux des paradis lui don-

neront, et le Buddha pensa que sa mere lui serait tres

reconnaissante d’etre venu la precher.

Alors, il posa le pied droit sur le bout du manguier

Kontampo priks 11

. En ce temps-la, les monts Yukanthor et

1. Mdhac/ion, du pali nuihajnna.

2. Makkaphd ! ,
du pali mar/rjaphalain

.

3. La sainte retraite, l’epoque de la sainte retraite, qui Concorde avec

la saison des pluies (vctssa).

4. Dccatimsa sccirrja, le deuxieine des devalokas, le paradis des

Trente-trois dieux.

5. Ayant change de sexe et devenue chef des devas, au dire de la

legon singhalaise (Spence Hardy, p. 309).

6. Ce mot pourrait (litre l’alteration du pali r/nndamba et du Sanscrit
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Eyseythor 1

s’inclinerent pour recevoir le pied du Saint. Le

Buddha voulant poser ses pieds a un troisieme echelon, le

mont Sumeru, le plus grand de tous les monts, s’inclina

pour les recevoir tous deux, si bien qu’en trois pas
2

, le Saint

arriva au paradis des Trente-trois dieuxb La, il se placa

sur le sommet de la pierre Bandar’, au-dessous de l’arbre

baricheat ’

.

En ce temps-la, preas Eynt c

,
qui est le plus grand de tous

les dieux, voyant que le Saint, — tresjoliet magnifique, tel

enfin que nul etre ne pouvait lui etre compare, — etait

venu se placer en cet endroit, fut tres heureux, tres content,

gai, et se leva de son trone, puis cria afin de prevenir les

tevodas. « Que tous les tevodas sortent et accourent pres du

saint Buddha qui vient d’arriver ici, car il est rare ct’en-

tendre precher la Loi par lui
7

. » La parole d’Indra fut

entendue dans tout le royaume, qui est grand de dix mille

youch, et tous les tevodas, ayant entendu cet appel, vinrent

immediatement, en volant, se rassembler autour de lui. Le

vriksha
,
arbre, mais je ne crois pas quo le mot gaulampo designe le

manguier. D’autre part, Bigandet ne parle pas ici d’un arbre, mais du

mont Oagando. Je soupconne line erreur de l'adaptateur cambodgien.

1. Yugandharci et Isadhara, deux des sept monts concentriques

du mont Meru, qui est au centre de notre terre.

2. Ces trois pas justifient 1’opinion que j'ai emisedans la note 6 de la

page 91, concernant une erreur probable de l’adaptateur.

3. Tececitisa. On trouve dans d’autres textes, dans le Trag-phum,

tccatingsa et trcgtringsa

;

les deux premieres formes proviennent du

pali taoatiinsa, (Spence Hardy ecrit tcucutisa), et la troisieme forme,

du sanserif iragastriincat.

4. Sanscrit pundarika
,
flour du lotus blanc.

5. Pali pdrijataha
,
l’arbre corail (ergthrina indica).

6. Eynt est le nom du dieu Indra.

7. Cet appel d’Indra ne se retrouve ni dans Bigandet, ni dans

Spence Hardy, pas plus d’ailleurs que tout ce qui suit, jusqu’a l’endroit

oil il est parle de l’inquietude de la multitude en voyant l absence du

Buddha se prolonger.
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preas Eynt leur dit : « Le Saint est place sous l’arbre bari-

cheat. » Tous les tevodas prirent alors les objets de l’offrande

et les apporterent au Saint, puis ils le saluerent et res-

terent assis autour de lui.

Le Buddha, jetant un coup d’oeil sur eux, ne vit pas sa

mere et, s’adressant a Indra, lui dit : « Grand roi, ou est

done ma mere, qu’elle ne se trouve pas ici ? »

Indra, ayant entendu ces paroles, se dit en lui-meme:

« Le Buddha est venu ici pour preclier sa mere. » Ayant

compris cela, il repondit : a Je vais la chercher. » II partit

en volant pour le Dosoct suor

1

. Y etant arrive, il salua

neang Maha-Maya tevobot, et lui dit : « Preas neang, j’ai

l’honneur* de vous informer que votre fils royal est venu

pour preclier devan t vous, par reconnaissance . »

La sainte dame, ayant entendu ces paroles, fut tres

heureuse dans son cceur et, s’adressant a Indra, lui dit:

« Roi des dieux, mon fils est—il de belle taille? A qui

ressemble-t-il? »

Indra lui repondit: « Personne ne pent etre compare a

votre fils royal. » La sainte dame, ayant entendu ces pa-

roles, fut tres heureuse dans son coeur et elle fut s’habiller,

puis elle descendit du Dosoet pour venir au monde des

Trente-trois dieux 3
. Y etant arrivee, elle s’inclina pour

saluer le Buddha, puis elle se placa du cote sud et se mit

1. Tusita-soarrjcc
,

le soar;/

a

ou paradis des dieux Tusitas, le qua-

trieme des deva-lokas. — Je ne crois pas qu il soit dit, ailleurs que dans

notre texte, que la mfere du Buddha etait deesse au paradis des Tusitas;

toutes les legons que je connais la font renaitre au paradis des Trente-

trois dev as.

A remarquer aussi que la legoncambodgienne la nomine neang, dame,

et ne dit pas qu’elle avait acquis le sexe superieur en renaissant au

paradis

.

2. Krap tuol.

3. Tevatinr/sa piphot.
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a regarder la taille, la physionomie du Saint. Quand elle

l’eut vu, elle dit : « Je suis une femme heureuse, car j’ai

pu saluer celui cjue j’ai porte dans men sein. Je suis tres

heureuse. »

En ce temps-la, le Buddha clecida de chercher quelle

partie de la Loi il convenait de precher devant sa mere,

parce que sa reconnaissance pour elle etait tres grande. II

choisit 1’Aphithonn' aux sept livres comme pouvant le

mieux satisfaire sa reconnaissance puis, s’adressant a la

sainte dame, il lui dit : « Je vais precher par reconnais-

sance et pour vous payer le prix du lait que j’ai tete

;

ouvrez done vos oreilles et ecoutez avec attention precher

la Loi. Puis il precha le sangkeaney 2 comme il est au texte,

et qui commence ainsi: Kosala Thommea akosala thommea,

apyeaka Thommea'-'

.

Quand il eut acheve ce preche, il

precha le livre Viphonyk h comme ilest dit au texte, et qui

commence par : Khantho mphonyko ayatonviphonyko

theatu viphonyku' . » Quand il eut termine ce preche, il

precha le Preastheatu 0 qui commence ainsi en pali : Sdn-

ykoho asdnykohd. Puis il precha le livre Bukk ala banh-

nhat’C qui commence ainsi enpali: Khanlho banhati ayaton

1. Sanscrit abhidhanna, pali abhidhamnia, le troisieme et dernier

des pitakas qui se divise on sept parties.

2. Saiu/ctni on Dhanuna samjmu qui est la premiere des sept parties

de I’Ab/iidhamina. Le Sarujani tire son nom de ce qu’il est une enu-

meration des conditions des kama, rupa et arupa lokas.

3. Pali Kusala dhnmmn, ahusrtln dhanuna, aci/aha dhanuna.

4. Vibhangarii ou Vibhahgappakarana in
,
qui est le deuxiemc des

sept livres de YAbhidhamina. C’est le livre des distinctions.

5. Kh andaoibh ahga
,
aya tana (?) cibhahya

,
dhatucibanga. Distinc-

tion des elements de l’etre, distinction des sens, distinction des ele-

ments du monde, etc., etc. Il y a huit vibaiigkas.

6. Il s’agit certainement du Kathdcatthu qui est le troisieme livre de

YAbhidhamnia. Il donne les sujets de discours et contient dix parties.

7. Puyyalapailnati qui est le quatrieme livre des Abhidhammas.
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banhnhati'

.

» Puis il prccha le livre Theatu keathea- qui

commence ainsi : Bukalaobolopphoti sachchhi hatha bavom

thochhati ainakayo. Puis il preclia le livre Yamak 3 qui

commence ainsi: Malayamakany khanthdyamakany '
. Puis

il preclia le livre : Preas mciha pathan 5 qui commence

ainsi : « Nhetupachdyo anommana pachdyo \ » Quancl il

eut acheve de precher ces sept livres de YAphitonn, les

trois moisetaient acheves. Pendant ce temps, le Saint jouit

da don cl’ubiquiteet tut un en deux corps 1
.

Quand il eut acheve son preclie, la preas Maha-Maya

obtint le sutaphal 8
et tons les tevodas au nombre de

800.000.000 l’obtinrent avec elle".

1. Klmndopdniuiti, ciyatana (?) pduliiditi.

2. Dlidtukatha, qui est le cinquieme des A bhidlinminus.

3. Yamaknih, qui est le sixieme des Ab/iidhaininas.

4. Mulayamakajii, khandhayamakaiii, etc., etc.

5. Patthanappakaranam
,
qui est le dernier des Abhidhaimnas, le

livre des Causes.

6. Nahetupaccaya, drcunmanapaccaya, etc., etc.

7. Cet te phrase qui, ici, est en Pair, est une allusion a la creation

par le Buddha d’un personnage lui ressemblaut et laisse par lui au

paradis des Trcnte-trois dieux, prechant VAbhidhununa, alors qu’il

descendait sur le mont Himalaya pour y prendre sa nourriture et s’y

baigner dans un lac (Bigandet, p. 207).

8. Sotupatti phctlam, le deuxieme degre de sanctification.

9. Spence Hardy enregistre ces paroles du (leva Matru, la mere du

Buddha, renee dieu, et non deesse, et qui vient d’atteindre la qualite de

Rahan : « O vous qui etes ne de mon ventre, plusieurs fois, jc suis

maintenant recompensee. En une de mes naissances inferieures, j’aiete

esclave, jc devins l’epouse du roi de Benares, mais mon exaltation

n’etait pas egale au privilege nouveau que je regois. A l'epoque du

Buddha Piyumatura, pendant un kap-laksha, vous n’eutes pas d'autre

mere et je n'eus pas d’autre fils. Actuellement, j'ai regu ma retribution »

(pp. 310-311).
.

'

7
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30. — Retour du Buddha sur la Terre. —
Nouveaux prodiges

Pendant que le Saint etait an Tevatoengsa-suor, les gens

de la multitude, ne le voyant pas, etaient tristes comme une

nuit sans lune, comme un jour sans soleil. Us etaient si

tristes qu’ils furent trouver Mokalean et lui dirent : « Ou
est le Saint? en quel endroit s’est-il retire? » Mokalean leur

repondit : « Si vous voulez savoir surement ou est le Saint,

il taut Taller demander a Anuruth. »

1

Ils furent alors trou-

ver Anuruth et celui-ci leur repondit : « Le Saint est alle

garder le Vossa (la retraite) au Tevatoongsa sur le sommet

de la pierre Bandar, ou il preclie \Abhidhammci par recon-

naissance pour sa mere. » Les gens dirent encore : « Quand

redescendra-t-il ici? » Anuruth repondit : « Il prechera

pendant trois mois et, le dernier jour, celui de la sortie du

Vossa, il redescendra ici. » Les gens dirent : « Puisque nous

ne voyons pas le Buddha, nous ne voulons plus rentrer chez

nous. )) Alors ils construisirent des abris pour attendre le

retour du Saint’.

Le Buddha avait dit a Mokalean : « Vous pouvez precher

la Loi a la multitude.)) Il avait ditaussi ii Anatapoendik' de

donner a manger a tout le monde. Celui-ci fit distribuer

des vivres ii la multitude qui attendait le retour du Saint.

Quant ii Mokalean, il repondait aux questions qu’on lui

1. Mokalean savait ou etait le Buddlia, dit la legon birmane, mais il

voulait laisser k Anurudha l’honneur de satisfaire leur curiositc (p.205).

Cette delicatesse de Mokalean ne se retrouve pas dans Spence Hardy.

2. Tout ce dialogue entre Anurudha et les gens du peuple ne se

trouve ni dans la legon birmane, ni dans la legon singhalaise, d’apres

Spence Hardy,

il. Anatapindika.
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posait. Les habitants etaient en si grand nombre qu’ils

occupaient un terrain long de 1 rente-six vouch

1

. Plus tard,

ayant entendu dire que le saint Buddha allait revenir du

paradis dans sept jours, ils furent s’adressera Mokalean et

lui dirent : « Pouvons-nous savoir exactement quel jour le

Buddha reviendra parmi nous, car si nous ne le voyons pas,

nous ne repartirons plus d’ici pour rentrer chez nous. »

Mokalean plongea alors dans la terre de par sa vertu et

parvint au pied du mont Sumeru qu’il commenca a gravir.

La multitude voyait Mokalean comme s’il etait a un on

deux youch 5 d'elle. Alors il recut le bat du Saint (?) et fut

prevenir le Buddha que la multitude ne voulait plus s’en

retourner sans le voir. Puis il lui dit : « Quel jour redescen-

drez-vous? Le Saint demanda : « En quel endroit est votre

frere Saribot? » Mokalean repon dit : « Saribot demeure au

Sankasa-nokor

3

. » Le Saint dit alors : « Dans sept jours,

le jour de la sortie du Vossa, je redescendrai a la porte du

Sankasa-nokor. Si la multitude veut m’y voir, il faut qu’elle

aille la. Yous pouvez retourner et la prevenir. » Mokalean,

etant redescendu, repeta a tous les gens du peuple les

paroles du Saint.

Le jour de la sortie du Vossa', le Saint s’adressa a Indra

et lui dit : « Je vais retourner sur la terre. » Indra crea alors

trois cscaliers : celui de droite etait en or pour tous les

1. La legon birmane ne dit pas quelle etait la surface du terrain

occupe par les gens qui etaient venus pour voir et entendre le Buddha,

mais elle indique que les dieux au paradis des Trente-trois, assembles

pour l’entendre, occupaient uue surface de 18 yojanas.

2. Le texte porte bien un ou deux youch, ce qui fait «a 13 ou 26 kilo-

metres d’elle ». Si le youch etait alors celui de 6 kilometres, cela

donnerait encore de 6 a 12 kilometres, beaucouptrop pour l’oeil humain.

3. Sanscrit Sahaspura, la ville des Sakas; en pa 1 i Sanhassana<jara>

4. Pleine lune de Thadinkivot (pali Asaiju/o, le 7“ mois) detaille la

lecou birmane.
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tevodas qui allaient descendr'e; celui de gauche etait en

argent pour tous les malm-brahmas
;
celui du milieu etait en

pierres precieuses pour le Saint

Le Saint demeura debout au sommet du mont Sumeru,

regarda la multitude et vit que la foule avait apporte une

grande quantile d’offrandes. II demeura a la tete de l’esca-

lier afin de precher les tevodas, puis il lit jaillir les six

rayons lumineux qui sont des rayons bleus, jaunes, rouges,

blancs ( une lacune)..., et ces rayons eclairaient tout au

travers du ciel. Puisil demeura dans 1 ’air comme s’il avait

voulu y prendre le preas Chant et le preas A tit (la lune et

le soleil). Enfin il montra l’eau et le feu qui sortaient de son

corps comme il avait deja fait une fois. Les rayons lumineux

s’etendirent jusqu’au sejour des Brahmas et, sous la terre,

jusqu’a l’enfer Avici \ Tous les homines et tous les tevodas

purent alors le voir. C’est pour cette raison qu’il est nomme
Loukaoivorand \

Tous les tevodas, les asaur, les asauri, les Eynt ’ tenaient

des instruments de musique ou des conques marines et

formaient l’escorte du Buddha tout le long de la route. Us

descendaient l’escalier d’or
;
les Prohm tenaient les parasols

et descendaient l’escalier d’argent
;
le Buddha descendait

l’escalierde pierres precieuses. Ils allerent directement a la

1. Cette lecjon est d’accord avec les textes singhalais et birmans.

Cependant les peintures cambodgiennes represen tent, non des theories

de dieux descendant l’escalier de droite et de gauche, mais Indra et

Maha-Brahma.

2. Jusqu’au Brahmaloka, le paradis des dieux Brahmas, et jusqu’a

l’Avicinaraka, l’enfer Avici qui est le dernier et le plus profond des

huit enters ou purgatoires.

h. Peut-etre Loha
,
mondes, et le verbe cicarali

,
ouvrir; ce mot

signifierait alors « celui qui a ouvert les mondes. »

4. Dccata (dicu ), asura et ctsuri, divinites, geants et geantes du

monde inferieur, et les indras (dieux du paradis dont Indra est le chef,

le quatrieme des devalokas).
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porte de la ville royale de Sankasa. Tous ceux qui etaient

la, se mirent a acclamer le Buddha, et le Buddha fit cleman-

der tous les arahans qui etaient presents, dont Saribot et

Mokalean.

Le Saint fit un signe a Saribot, celui-ci comprit et put

repondre, car aucun des arahans ne pouvait etre compare a

Saribot pour l’intelligence ; apres le Buddha, il etait le

premier 1

.

31. — Endroits ou le Buddiia a passe le Vossa

DEPUIS SON ILLUMINATION JUSQU’A SA MORT

Le Buddha, depuis qu’il avait atteint l’etat d’illumine,

n’avait pu se fixer en un endroit
;

il avait toujours ete

oblige duller de royaume en royaume.

Le Vossa qui suivit son accession a letat buddhique avait

ete passe par lui pres de la foret Eysey-patana-mikada-vean 2

ou il avait, quelque temps auparavant, preche la Loi aux

cinq religieux.

11 avait passe le deuxieme, le troisieme et le quatrieme

Vossa au Veluvean, dans le royaume de Reacheakris 3
.

1. Il y a ici une lacune ass&z importante que le redacteur de notre

texte parait avoir voulu combler avec une enumeration des endroits

ou le Buddha a passe les 51 vossas ou saisons des retraites qu’il a

observees entre le jour oil il est devenu Buddha et eelui de sa mort.

Cette lacune nous prive de plusieurs recits interessants que donnent

Bigandet et Spence Hardy : la mauvaise reception que firent au

Buddha les habitants de Kosambi; la dissension qui se produisit entre

les disciples du Buddha, puis leur reconciliation; la predication au

pounha laboureur
;
les injures de Suppabuddha au Buddha, son gendre,

et sa chute en 1’enfer Avici; la conversion du brigand, la calomnie de

la courtisane
;
la conversion du pounha, la conversion de la courti-

sane, etc.

2. Pali isipatanamigadayaoana, la foret des antilopes d’lsipa-

tana.

3. Rajagi'iha.
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11 avail passe le cinquieme au Kutlakar-sala,dans lagrande

foret
(
mdha-uean ), dans le royaume de Vesalv 1

;
il y avait

preche la Loi a la multitude des etres afin qu’ils pussent

connaitre la route du Nippean

2

.

II avait passe le sixiemeVossa auplmom Kulabarpot et y

avait preche la Loi aux yeaks, aux tevodas et a tous les etres.

II avait passe le septieme Yossa au Tavatisa-piphot sur la

pierre Bandar, sous le barichat priks

5

;
il y avait preche YAphi-

tham beydak 5 pour l’instruction de neang Maha-Meayea-

tevobot ?

Il passa le tantieme Yossa au mont Samsumear-kiry n

,

pres de Takkarchon-bat a la foret de Tliesakaleavon 7 ou

il preclia la voie du Nippean a toute la multitude.

Le neuvieme fut passe au Khosikkuream dans le royaume

de Kosambi.

Le dixieme fut passe a la foret de Balileyvon

8

sous 1’arbre

reancj \ Un elephant Balileya vint le servir en cet endroit.

1. Pali Kutdcjurasala , la salle du Temple, dans la grande foret

(indhacana ), pres de Vesali.

2. Nibbana—nircnna

.

3. Les textes palis disent : dans le jardin Kosambija, pres de

Kosambi. — Notre textedit au mont Kula ; le mot cambodgien phndin

et le mot d’origine sanserite bcirpot pcircata (mont, colline) sont un

doublet

.

4. Pali Tacatimsa, le paradis dTndra, sur le sommet (Icompul

)

de la

pierre du jardin celeste dite « lleur du lotus bleu » (
pundarika ), sous

1’arbre (cribsa) parijataka ou corail (cri/thriiui indica).

5. Abhidhamtna pitctka, la 3
C
collection des livres sacres.

6. En la ville de Santo u Mararjiri, d'apres Bigandet. Au mont

Sumisumara ou des crocodiles. — Le mot cambodgien phndin (mont)

et le mot pali kiry fjiri sont un doublet.

7. La ville de Tcsakala, scion Bigandet. — Le mot cambodgien

prep, foret, et le mot con vana, font doublet.

8. Paralicana.

9. Le sala (,shorca robusta), ar-buste a fleurs rouges dont les feuilles

sont comestibles en salade. Les Cambodgiens le nomment reancj

.
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Le onziemeVossa fut passe au pays cles Brahmanes nomme
Nealeayakream \

Le douzieme Vossa fut passe chez le Veranhcho-preahm

qui l’avait invite a Veranhchea-kream 2 pres de l’arbre

smau 3
.

Le treizieme Vossa fut passe au mont Chalivea-barpot 4

.

Le quatorzieme fut passe au Chetavon maha-vihear pres

de Savatey 5
.

Le quinziemeVossa fut passeau royaume de Koboola-phosn,

au monastere de Nikroth, au bord de la riviere Rohini 5
;

il

y reconcilia ses parents qui etaient fitches entre eux.

Le seizieme Vossa fut passe a Atalav-chedey, dans le

royaume d’Alavi 7

, oil il conseilla Alav-yeak, aim qu’il se

refugiat dans les Trois refuges \

Le dix-septieme, le dix-huitieme et le dix-neuvieme

Vossas furent passes au Veluvean maha-vihear, au royaume

de Reacheakris.

Il passa les vingt Vossas suivants au Chetapon, les cinq

suivants a Mikeareamat 9
.

Le Vossa suivant fut passe auVelukream, dans le royaume

de Vesali.

1. Nalayagramci, ville de Nalaya.

2. Chez le brahmane Vrranjo, a la ville ou au village (grama) de

Verafija.

3. Le mot cambodgien smau signifie « herbe ». — Je ne sais ee qu’il

signifie ici; jesoupgonne une erreur.

4. Cheliyaparvata.

5. Jetacanu

,

pres de Qravasti, qui fut donne au Buddha par Ana-

thapindika, et oil fut etabli le grand monastere ( nu\ha cihara).

G. A Kapilacaslu, ville de Kapila, au monastere de Nigrodha, au

bord de la Rohini.

7. Au stupa d'Atalao, peut-etre d’Alaci-cctija, dans la ville royale

d’Alavi, oil habitait le yaksas Alavoka.

8. Le Buddha, la Loi, l’Assemblee des moines.

9 . Migaramatu.
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En comptant clepuis qu’il etait la'ique, c’est-a-dirc depuis

l'age de vingt-neuf ans, on trouve qu’il fut ascete six ans,

qu’il devint Buddha et lc fut pendant quarante-cinq ans, et

cela fait quatre-vingts Vossas, depuis sa naissance jusqu’a sa

mort.

32. — MaLADIE ET GUER1SON DU BUDDHA

Comme il demeurait au Velukream, il tomha gravement

malade. Il prit alors les quatorze samapatti, qui sont de

purs remedes pour se soigner, et son mal disparut, comme
on fait disparaitre le feu en y jetant de l’eau

33. — Mort de Sariputta et de Mugalana

A la fin de ce Yossa, il dit a Saribot : « J’entrerai pro-

chainement dans le Nippean 2

. » Puis il emmena les religieux

a la ville royale de Savati, dans le Chetapon. Comme il

liabitait cet cndroit, le premier conseiller
3

,
Saribot, balaya

l’endroit on le Buddha devait prendre place a son retour de

la collecte, y mit une natte et lui lava les pieds. Cela fait, il

s’assit ii quelques pas du Saint et entra en extase
4

. Quand

1. La legon birmane dit : <( Lc Buddha fut atteint d’une forte indispo-

sition tres douloureuse, qui faisait. de son existence une agonie pro-

longee ; mais, vu l’absence de ses disciples et sachant, en outre, que

ce lieu n’etait pas designe pour sesderniers moments, il surmonta avec

une energie incomparable l’influence de la maladie et. entrant aussitbt

en extase complete, il demeura ainsi quelque temps. Revenant a lui,

il reparut avec sa force et sa vigueur habituelles (p. 351). Les saina-

vatti ou pratiques de meditation sont, non quatorze, mais huit.

2. Cette declaration a Saribot ne se retrouve pas dans Bigandet.

3. Prathom scnabotde;/, du pali pathamasendpati, principal general

d’armee, mais en langue khmere le sens est diflerent
:
premier ou prin-

cipal ministre.

4. Chilean samap atti, du pali jhanasainapati

.
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il en sortit, il etuit inquiet de savoir si les Buddhas ante-

rieurs etaient entres dans le Nippean avant leurs akasaveaks

ou s’ils y etaient entres apres eux. Il apprit par intuition que les

akasaveaks etaient entres dans le Nippean avant les Buddhas.

Alors, pensant a son age, il vit qu’il n’avait plus que sept

jours a vivre et qu’il entrerait dans le Nippean. Il sc

demanda en quel endroit il devait aller attendre sa mort. Il

trouva qu’il fallait que ce fut en son pays natal ou neang

Sari, sa mere, desirait qu’il allat '.

Saribot conduisit le venerable Chanta et les religieux

voir le Buddha, puis il lui dit

:

« A parti r d’aujourd’hui, je

ne verrai plus votre figure, car je ne reviendrai plus. Je

viens vous saluer pour la derniere fois, car dans sept jours

j’entrerai dans le Nippean. »

Le Buddha demanda a Saribot : « De quel endroit irez-

vous au Nippean? » Saribot repondit : « Je partirai de

Ndalontokream ",
qui est mon pays natal, pour aller au

Nippean. » Puis Saribot, avant salue et pris conge, partit

en emmenant 500 religieux afin d’aller precher sa mere.

Celle-ci devint soti
3

,
puis Saribot entra au Nippean.

Le venerable Mokalean salua le Buddha et partit de la

pierre de Kalasila
1 pour se rendre au Nippean 3

.

1. Le texte birman ne dit pas que sa m&re desirait le voir, mais

qu’il desirait voir sa mere.

2. Nalandar/rama , le bourg de Nalanda.

3. Sotapatti, etat dame du premier degre qui, apres la mort, donne
acces au sejour de la premiere contemplation ou jhanarii. Notre texte

ne mentionne ni la tin de la conversation de Saribot avec le Buddha,
ni son arrivee chez sa mere, ni la conversation qu’il eut avec elle, ni

les vomisscments de sang qui annoncerent sa mort dans la chambre
meme oil il etait ne, ni ses funerailles magniflques. — Voyez Bi-

gandet, pp. 255 266.

4. Pierre de hala, car le mot cambodgien thma (pierre) et le mot
sila sont un doublet.

5. Il n'est pas dit ici que Mokalean fut assassine par des fanatiques

jaloux de sa popularite. — Voyez Spence Hardy, p. 351.
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Saribot entra au Nippean un jour de pleine lune de

Kadock \ Mokalean a la fin du meme mois.

34. — Dernier voyage du Buddha.

Derniere tentation

Les deux akasaveaks etant entres au Nippean, le Buddha

n’eut plus avec lui qu’Anont qui ne le quittait jamais. Ils

partirent du Chetapon pourallera Bopeaream,au chateau de

neang Yisakha qui avail ete construit pour lui. Anont,

voyant que le corps du Buddha etait tres use, lui parla de

son age et le Buddha le precha sur la decrepitude et la

mort. Les tevodas qui l’entendaient devinrent meakphal-

.

Puis le Buddha alia mendier dans Savatey ? Quand il eut

mange ce qu’il avait recu, il partit avec 500 religieux et se

dirigea vers Vesali. Y etant arrive, il s’etablit au Kuda-

karsala

3

,
dans la grande foret.

En ce temps-la, les princes de Lichchhavis \ entendant

dire que le Buddha etait arrive, accoururent portant des

offrandes et le saluerent, puis ils prirent place pour l’enten-

dre precher.Le Buddha precha et instruisit tous ces princes.

Quand il eut fini, ils l’inviterent a venir recevoir la nourri-

ture du boentibat
5

enleurville.

Le lendemain matin, le Buddha partit avec 500 religieux

1. Kuttlka, le huitieme mois, correspondant a octobie-novembre.

2. C’est-ci-dire atteignirent la route (niagr/a) qui conduit au Nirvana

et les stations (phnln

)

cju’on y trouve.

3. Kutiigarasala.

4. Pali Licchavis. Les citoyens de Licchavis ou les directeurs de la

ville.

5. Pali pindapata
,
aliments regus dans la sebile (sanscrit patra

,

—
pali, pata).
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pour aller recevoir le boentibat de ces princes. Quand il

eut mange, il precha et les instruisit encore
;
puis il partit

de Vesali pour se diriger vers le Baveal-chedey 1

. Quand il

y fut, il s’etablit a l’endroit nomme Ason, qu’Anont avait

fait construire et offert au Buddha

2

. Alors, s’adressant a

Anont, il lui dit que le royaume de Vesali, que Kotama-

cliedey, que Baveal-chedey, etaient trois endroits agreables

et joyeux. Puis il ajouta :

« S’il y a un Buddha qui pent rechercher les eyntthibat

des quatre manieres qui sont : clihantitthibat, viriy itthibat,

chittliibat, vimamsitthibat \ ce Buddha pourra rester

(vivre) un kalpa, par la puissance de la Loi du precis eynt-

thibat. » Il voulait etre compris par Anont, mais Anont no

comprit pas que le Buddha voulait l’inciter a lui demander

de prolonger sa vie, parce que Mara assombrissait son intel-

ligence. Le Saint repeta deux et trois fois ces paroles, mais

Anont ne comprit pas davantage. Alors il fit sortir Anont et

celui-ci, etant sorti, alia s’asseoir sous un arbre voisin.

Quand Anont fut sorti, Mara entra et invita le Buddha en

ces termes : « Seigneur, je viens vous inviter a entrer dans

le Nippean, a ne pas demeurer plus longtemps ici. » Le

Buddha lui repondit : « Ma religion n’est pas encore etablie

sur une base assez large. Je ne puis pas encore entrer au

Nippean. » Puis, il invita Mara a ne pas insister davantage.

Mara fut inquiet et insista encore pour le decider a entrer

dans le Nippean. Le Buddha lui dit : « KrongMara, ne vous

1. Le stupa de Batata (?).

2. La legon birmane dit : « qu’on avait prepare pour son maitre. »

Ellenedonne pas le nom du lieu nomine ici Ason.

3. Iddhipada. les quatre bases de la faculte de faire des miracles qui

sont : chandiddh ip cuta
,

t irirjddh ipdda, cittiddhipada, vimansidd/ti-

pada, resolution d’acquerir I’iddhi ou faculte de faire des miracles,

l’effort pour l’obtenir, l’etat dame qu'il faut avoir, la recherche de

l’acte a accomplir.
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fachez pas, car d’ici a trois mois j’entrerai clans le Nippean. »

Mara a cette reponse fut heureux dans son cocur et s’en

retourna cliez lui '. Le Buddha mourut en effet le jour de

la pleine lune du mois de Meat 2
. Les 10.000 mondes trem-

blerent 3
-

En ce temps-la, le Buddha fit entrer Anont et lui dit :

a Apres votre sortie, Mara est venu m’inviter a entrer dans

le Nippean. J’ai accepte son invitation. » A ces mots, Anont

repondit au Buddha : « N’acceptez pas l’invitation de Mara

et acceptez la mienne. Je vous prie de rester parmi nous

afin de nous precher longtemps encore. » Le Buddha dit :

« Quand le Buddha a dit une chose, il ne peut pas en dire

une autre. Je vous ai invite trois fois, il y a un instant, a me
prier de rester, pourquoi ne m’avez-vous pas prie de rester?

Maintenant que j’ai accepte l’invitation de Mara, je ne puis

plus accepter cello que vous me faites. Vous ne pourrez vous

prendre de cela a personne, car c’est votre faute a vous. »

1. Dans la legon birmane Manh (Mara ) propose l’entree au Nirvana

(Neippcctn ) en un discours oil il lui fait observer que sa religion est

etablie; le Buddha lui repond : « He ! miserable Manh, ne vous in-

quietez pas tant sur mon compte; avant peu j’irai au Neippean. »

p. 269.

2. Meal nwahh, meahhthom
,
du pal i May It a, le onzieme mois de

l'annee astronomique correspondant a janvier-fevrier.

3. Cette phrase est en l’air et n’est pas a sa place. Elle devrait etre

avant la precedente qui est une sorte de nota. — Dans la legon bir-

mane, les mondes tremblent a l’audition de la declaration du Saint

d’entrer prochainement dans le Nirvana; Ananda, ayant senti ce trern-

blement, s’approche respectueusement du Buddha qui l'enseigne sur

les huifc causes qui font trembler la terre : un phenomene cosmique, la

puissance surnaturelle d’un Saint, la conception d’un Bodhisattva

sur le point de parvenir a sa derniere existence, sa derniere renais-

sance, son arrivee a l’etat de Buddha, sa premiere predication de la

Loi, son renoncement a l’existence, et son arrivee au Nirvana. Puis il

lui dit la demarche que fit autrefois pres de lui Mara, la reponse qu'il

lui fit, sa nouvelle demarche et enfin la reponse qu'il vient de lui faire

(Bigandet, p. 27).
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Ayant ainsi parle, lc Buddha partit avec Anont et les

500 religieux pour Phoniakream 1

oil il precha sur le

Nippean. II partit ensuite de ce pays pour allcr a Hatthey-

kream 2

,
puis de ce village pour aller a Chumta-kream,

puis de ce village pour aller a Phok-nokor

3

oil il precha.

Son preche lini, il alia ;'i Bara, dans le jardin Ambavon h

35. — Derniere maladie et mort du Buddha.

En ce temps-la, le neay Chont kammearabot

5

, ayant

appris l’arrivee du Buddha, vint avec ses domestiques lui

faire des offrandes. Il resta assis pour ecoutcr le preche et

devint sota. Alors il invita le Buddha et les religieux il venir

recevoir l’aumone des vivres chez lui, puis il s’en retourna

avec ses domestiques.

Il prit de la viande de pore
(
sokav

)
et en fit plusieurs

plats G
. Le lendemain, tout etant pret, il fut prevenir le

Saint. Celui-ci le suivit avec tous les religieux. Le neay

Chont presenta les plats au Buddha et aux autres religieux.

Le Buddha dit ii neay Chont : « Ne donnez pas de ce plat

aux phikklius parce que je vois que nul, ni les homines, ni

1. En pali Panditgamma, au village (sanscrit grama, pali gamma )

de Pandu.

2. En pali Hattigamma

,

an village de Hatti.

3. Probablement Bhaka nagara, royaume ou ville royale de Bhaka(?).

4. A Pdcdnagaravana ou ville royale de Pava, clans le pare (oana)

du manguier (atnba ).

5. En pali Chanda, le tils (pulo

)

du forgeron (kammara). — Le mot

ncag a ici le sens de« patron ». — La le^on birmane dit « fils d ull

riche bijoutier ».

6. Il fit tuer un jeune cochon ni gras, ni maigre, clout la chair fut

accommodee avec du riz de la plus excpiise maniere. Les nats (clevas) y
infuserent le plus delieieux arome (Bigandet, p. 275).
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les eynt, ni les prolim ne pourraient le digerer. S’il reste

de ce mets, creusez la terre et enterrez ce qui restera. . . . »

Le neay Chont fit comme le Buddha lui avait dit.

Quand le Buddha eut acheve son repas, il precha, puis il

partit avec ses religieux pour le jardin Ambavon Il y
tomba gravement malade 2 et ne prit aucun medicament.

Il emmena Anont et les religieux au royaume de Kosineara

3

.

An milieu de la route, il s’arreta sous un arbre, lit appeler

Anont et lui dit : « Vous direz au neay Chont de ne pas

s’attrister si je meurs apres avoir mange le mets qu’il m’a

servi, car ce mets etait delicieux et si plein de substance

line qu’on eut pu le comparer a la substance que neang

Socheada * m’a offerte et a la suite de laquelle je suis

devenu Buddha. Dites-luidonc de ne pas s’attrister. » Anont

fut trouver le neay Chont et lui repeta les paroles du Bud-

dha. Il fut tres heureux dans son occur.

Ensuite le Buddha dit a Anont d’aller lui chercher de

l’eau. Anont lui dit : « L’eau de la riviere vient d’etre tres

troublee par le passage de cinq cents chars de marchands

5

;

il vaut mieux aller a la riviere Kukkucliinti 11 qui est devant

nous a une petite distance et ou l’eau est tres claire. »

Le Buddha lui dit : « Non j’ai tres-soif, donnez-moi de

suite l’eau de la riviere. » Anont prit la sebile, fut a la

riviere et vit que l’eau qu’il puisait etait tres-claire et tres-

pure. Alors, il eleva la main pour saluer le Buddha, en

disant : « Cela arrive certainement par la puissance et les

1. Jarclin des manguiers.

2. D’une violcnte attaque de dysenteric, d’apres la logon birmane et

la legon singhalaise.

3. En pali Kusindra.

4. Dame Sujata.

5. Du prince malla nomine Ponkhata, d’apres la legon birmane.

6. En pali Kokutta, aujourd’hui Badhi ou Barhi, d’apres Cunnin-

gham. — Bigandet la nomme Kakouda.
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merites du Buddha. » Puis prenant cette eau, il la donna au

Buddha. Celui-ci la but, puis, se sentant mieux, il partit

pour se rendre a la riviere Ivukkuchinti avec les 500 reli-

gieux cjui le suivaient.

Arrive a cette riviere, il se baigna, puis, etant sorti de

l’eau, il remit son precis pos atarkasadak ' et s’entoura

dans son manteau avec soin, puis il dit a Anont dc prendre

le sangkheadi :l

,
dele plier en quatre et de le mettre a terre.

S’etant place dessus, il s’endormit sous un manguier place

au bord de la riviere. Quand les religieux se furent baignes,

il fit venir Anont et lui dit : « Nous allons nous rendre

pres de la riviere Hironlmhovoti » Puis il partit et se

rendit au Maha Kosineara

1

dans le Salavon

5

. Dans ce

jardin, il y avaitdeux reang" places l’un a cote de 1’autre. Il

dit a Anont d’aller attacher son tapis aux deux arbres afin

d’y menager un abri. Puis il s’y rendit, placa sa tete au

nord et se dit qu’il ne se leverait plus de cet endroit. Alors

les deux arbres reang se pencherent l’un vers l’autre, se

joignirent pour former un toit et des fleurs, se detachant de

leurs branches, tomberent sur le Buddha comme des offran-

des. Les dieux eynt et prohm 7

accoururent avec des

parasols et des fleurs qu’ils vinrent offrir au Buddha, et

toute la voute du ciel fut couverte par eux.

Le Buddha dit a Anont : « J’entrerai dans le Nippean au

1. Pali uttarasihasadako (?).

2. Du pali sanrjhdti,, vetement du liaut qui se porte sur l’epaule et

sans lequel un religieux ne peut coucher hors du monastere.

3. En pali Hiranyaoali, aujourd’bui la riviere Chota-Gaudak, dont

la Dodhi est un affluent.

4. En pali Kusindra.

5. Parc des salas.

6. Le mot pali-sanscrit scilicet le mot cambodgien rcan>), designent

le meme arbre, le shorecc robusta qui porte de tres jolies fleurs rouges

en grappes.

7. Dieux indras et brahmas.
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cours de la troisieine veille. » Puis il l'envoya au nokor

Kosineara dire adieu pour lui aux princes Mollas \ Anont

parti t pour s’acquitter de cette commission du Buddha.

A la nouvelle quele Buddha allait mourir, tous les princes

se mirent a pleurer, car ils regrcttaient le Buddha. Toutes

les mahesey \ tous les enfants, garcons et lilies, toutes les

srey sndm kromokar de ces princesses accoururent avec

des presents dans leurs mains, se rendirent au Salavon et

firent des offrandes au Buddha.

Anont fut prevenir son maitre, mais celui-ci savait dej

a

par intuition que tous ces gens etaient venus.

En ce temps-la, il v avait un heretique
(
baripeadak

)

nomme Suphotho b Cet homme, ayant entendu dire que le

Saint allait entrer dans le Nippean, vint au Salavon afin

d’etre instruit. Il demanda a voir le Buddha. Anont voulut

le repousser, mais le Buddha, entendant les propos que les

deux echangeaient. dit a Anont : « Laissez Suphotho

s’approcher du Saint. » Cet heretique, etant place pres du

Buddha, lui demanda cl’entrer en religion en disant : « Sei-

gneur Gautama 3
il y a six grands maitres qui se vantent

beaucoup eux-memes d’avoir la verite, comment se nomment
ceux qui la possedent ? » Le Saint repondit : « Ecoutez,

Suphotho, celui qui obeit a ma Loi et qui pent parvenir au

sota ", celui-lii est dit du premier samana 7

; celui qui pent

parvenir au sakataka 8
est du deuxieme samanas

;

celui

1. En piili mallas.

2. En pali mahcsi, les femmes des princes mallas.

3. Femmes de la suite de ces princes et princesses. Pour les titres

des reines et autres femmes du palais, voir ma brochure : Cambodye
,

Icvoi, lafamille royale ct les femmes du palais. Saigon, 1903.

4. En pali Subhadda.

5. Gotaina, nom de famille du Buddha.

(5. En pali sotapatti
,

le premier degre de la saintete.

7. Samniaililaphalas.

8. En pali sokaddydini
,
le deuxieme degre de saintete.
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qui peut parvenir a Yaneaka ' est clu troisieme sainana ;

celui qui peut parvenir a Yarahat 2

est du quatrieme sa-

inana. Ceux qui ont obtenu l’un de ces etats voient que

la religion est juste et droite. »

Suphotho, ayant entendu ces paroles,comprit leBuddha et

le pria de le recevoir dans l’assemblee. Le Buddha appela

Anont et lui donna l’ordre de s’occuper de lui. Suphotho

se mit a etudier le Kamothan et parvint a l’etat d’arahat.

A la premiere veille, le Buddha recut les offrandes des

princes Mollas
;
a la deuxieme veille, il donna l’ordre a

Anont de recevoir Suphotho dans l’assemblee
;
a la troi-

sieme veille, il donna ses exhortations’
1 en presence de tous

les religieux.

En ce temps-la, Anont s’eloigna pour pleurer. Le Buddha

le sachant, le fit appeler et lui dit : « Ne pleurez plus, car

la vie des etres nes dans ce monde n’est pas regrettable. Ne
vous attristez pas si vous voulez parvenir an meakkeaphaV

;

ce n’est pas ainsi qu’il faut faire. Le jour du Kasop viendra,

vous parviendrez ii l’etat de meakphal. »

A l’lieure ou le soleil se leve, le Saint donna ses exhorta-

tions devan t les religieux, puis il leur dit : « Ne vous

abandonnez pas sous pretexte que le professeur est parti,

car il vous restera pour professeur la Loi que je vous laisse;

elle sera votre professeur, votre conseil, votre Loi pendant

5.000 annees. »

Ayant ainsi parle, il dit ii Anont : « Quelle heure est-il? »

Anont repondit : « Le moment ou nous sommes est celui ou

le soleil se leve. » Le Buddha dit encore : « Je vais entrer

1. Eo pali cuidgami, le troisieme degrede saiutete.

2. Eli pali arcihtitta, le quatrieme degrede saiutete-

3. Oveato, du pali ocado.

4. Pali maggapliala, a la route et aux stations qui conduisent au

Nirvana, ou bien a l'etat dame de celui qui marc lie sur la route et qui

parvient aux stations de saintete qui s’y trouvent.

8
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au Nippean; prevenez les phikkhus-sangk et rassemblez-les

tons. » Anont fut prevenir les religieux, les rassembla et

revint dire au Buddha qu’ils etaient tons la pres de lui.

Alors le Buddha s’adressant a eux leur dit : « Adieu (lea). »

Puis il entra dans la chhean samapati analom batilum';

alors l’air entrait et sortait rapidement de son corps.

Anont demanda a Anuruth

2

si le Saint etait entre dans

le Nippean. Anuruth repondit : « Pas encore. »

Anuruth savait cela parce qu’il etait entre dans le chhean

(jhana) a la suite du Buddha, et qu’il savait que le Buddha

jouissait du chhean samapati :l

.

Le moment favorable (anuranoran khattarik) venu, le

Saint entra dans le supreme Nippean.

Ce moment est appele anuranoran khattarik parce que

ce temps est le temps du crepuscule (jour de pleine lune de

Pisakh, de l’an 148 de l’ere Etzana).

La liste des rois, l'histoire de la famille royale et du

preas muni Kodom 1 qui est le maitre
(
ammachcts

)

sont

terminees ici.

1. En pali jhana sainapattianuloinarhpatilonia, c'est-a-dire dans

l’etat d’ame, l’extase que procurent les quatre etats de la meditation

ascetique, dans leur ordre naturel (anuloniam), puis dans leur ordre

renverse (pcitiloina).

2. En pali Anurucldha-thero
,
Anuruddha le venerable.

3. Jhana scunapatti.

4. Eminent Sakt/amuni Gotania, l’eminent Sakyamuni-le-Gauta-

rnide.
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preface

Les jatakas sont une tres faible partie des livres sucres

du buddhisme qui composent, on le suit, trois immenses

collections reunies sons le nom de Tripitaka, les « Trois

corbeilles ». La premiere de ces corbeilles est le Vinaya-

pitaka, la seconde est le Sutrapitaka et la troisieme est

VAbhidhctrmapitaka. Laseconde corbeille compte cinq par-

ties, dont la derniere, le Khucldakanikdya, se divise en

quin/.e recueils. Les jatakas torment le dixieme de ces

quinze recueils.

Ce livre est certainement le plus populaire de la litte-

rature buddhique, parce qu’il est le plus amusant et une

sorte de recueil de contes moraux, faciles a lire et a la por-

tee de toutes les intelligences. Cependant le jdtaka est un

recit qui a sa forme propre et son but particulier. II n’est

pas n’importe quel conte, il est un conte se rapportant au

Buddha ou a quelqu’un de ceux qui l’entourent.

II est, a proprement dire, le recit d’une existence ante-

rieure, recit fait par le Buddha, dont l’omniscience s’etend ii

la connaissance complete des choses du passe. Cette faculte

de lire dans le passe, d’avoir le souvenir des existences

anterieures, n’est pas particuliere au Buddha et M. Leon

Feer a eu tort d’ecrire que « de tels souvenirs ne peuventetre

evoques que par le Buddha, » car nous trouvons dans deux

jatakas, que je donnerai plus tard, le Mahanavada-Kasy a-

pa-jataka et le Nimeareach-jdtaka

,

que cette faculte pen ^
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etrc cellc non sculement d’un Buddha ou d’un Bodhisattva,

mais meme la faculte meritee d’un saint et meme d’une

sainte. La princesse Roucha jouit de la faculte de se rap-

peler ses dix-sept dernieres existences anterieures et raconte

a son pere Angati, roi du Maghada, les fautes graves contre

la purete qu’elle avait commises autrefois
;

or, elle n’etait

pas meme un Bodhisattva puisque nous la trouvons renec

a l’epoque du Buddha sous le nom du disciple Kasyapa.

Les dix mille ascetes de 1’Himalaya qui, au diredu Nimea-

reach-jdtcika, jouissent de la faculte de se souvenir de leurs

quatre dernieres existences et de savoir les choses qui sc

sont passees au cours des quarante derniers kalpas, ne sont

pas plus que Roucha des Bodhisattvas.

Quoiqu’il en soit, le jataka comprend :
1° une sorte d’in-

troduction dans laquelle le redacteur indique le lieu ou le

recit a ete fait par le Buddha et les circonstances qui ont

porte le Buddha a le faire
;
2n le recit lui-meme qui est

donne comme avail t ete recueilli de la bouclie meme du

Buddha
;
3° une troisieme partic qui en est pour ainsi dire

la morale
;

et enfin 4° une quatrieme partie qui est une

identification des personnages du recit avec le Buddha,

quelqu’un ou quelques-uns de ses contemporains.

Onconnait547 i atakas du Buddha, qui ferment toute une

bibliotheque et qui representent un travail considerable
; le

premier est YApanaka-jdtoka et le dernier le Vessantara-

jdtaka. Les uns comme le Vessantara et le Mdhasudha

sont tres considerables et donnent chaeun la matiere d’un

fort volume ;
d’autres, comme les petits jatakas que le lec-

teur rcncon trera au cours du satra do. Tticatat ne comprennent

que quelques lignes. Parfois le jataka est un veritable conte

moral, le plus souvent une fable avec son prologue, son

recit et sa morale dont le Buddha est presque toujours le

heros. Spence Hardy a fait relever le nombre de fobs ou le
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Buddha y parait en chacune des conditions particulieres

qui furent successivement les siennes. Ce releve a donne

les chiffres suivants
;

ascete, 83 fois : monarque, 58 fois
;

genic d’un arbre, 43 fois; professeur religieux, 26 fois
;

courtisan, 24 fois
;
brahmane clnipelain, 24 fois

;
prince,

24 fois
;
gentilhomme, 23 fois; savant liomme, 22 fois; Indra,

20 fois
;
singe, 18 fois; marchand, 13 fois ; liomme riche,

12 fois
;
cerf, 10 fois

;
lion, 10 fois

;
cygne, 8 fois

;
becasse,

6 fois
;
elephant, 6 fois

;
oiseau de basse-cour, 5 fois

;
es-

clave, 5 fois ; aigle dore, 5 fois; cheval, 4 fois; taureau,

4 fois
;
Maha-Brahmu, 4 fois

;
paon, 4 fois; serpent, 4 fois

;

potier, 3 fois; hors-caste, 3 fois
;
iguane, 3 fois

;
poisson,

elephant, chasseur, rat, chacal, corbeau, pic, voleur, pour-

ceau, chien, guerisseur des morsures de serpents, joueur,

macon, forgeron, danseur, ecolier, ciseleur, charpentier,

oiseau d’eau, grenouille, lievre, coip milan, oiseau des

jungles et kindura chacun une fois.

Ony trouve un certain nombre desujets qu’Esope amis en

fables, queLa Fontaine lui a empruntes et qu’on retrouvedans

vingt recueils, tant hindous quepersans, arabes etliebreux.

Ces sujets viennent-ils deslivres bouddhistes ou bien ces

livres sont-ils la source ou les adaptateurs anciens out

puise ? C’est ce qu’ilest malaise de savoir, mais cette incer-

titude souleve un double probleme : si les recits qui, au-

jourd’hui, paraissent appartenir a un fonds commun de l’hu-

manite, sont anterieurs au Buddha, ils ont ete recueillis par

les buddhistes longtemps apres le Buddha, et mis a son

compte. Autrement, il eut ete impossible deles lui attribuer

et de faire c.roire que ces vieilles fables connues de tout le

monde etaient des revelations. Alors lour redaction est beau-

coup moins ancienne que ne 1’indiquent les livres sacres.

Si, au contraire, il en est l’auteur, ou si ses disciples

immediats en sont les auteurs, c’est au buddhisme que les
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autres nations les doivent et c’est dans les livres sacres du

buddhisme qu’ils les ont puises. Alors il y a longtemps,

car Esope ecrivait au VII e siecle avant notre ere, c’est-a-

dire dans le temps meme on le Buddlia prechait. On bien,

il a eu connaissance des jatakas du maitre liindou, alors epic

celui-ciles contait, et, dans ce cas,les recits que nous avons

sont, on la collection des recits qui couraient le monde bud-

dliiste et qu’on a definitivement rediges quelques mois apres

la mort du Buddha, au premier concile, — ou bien il faut

reporter bien avant le YIIe siecle avant Jesus-Clirist l’exis-

tence du Buddha que l’Eglise du Sud fait naitre en 623 et

mourir en 543.

Il y a encore une hypothese. Les fables attributes a Esope

ne sont peut-etre pas toutes de lui,et les jatakas du Buddha

que nous retrouvons dans les recueils de fables qui lui sont

attribues sont de celles qui auraient ete jointes aux siennes.

11 y a la line question a creuser, interessante, puisqu elle

touche a la fois l’epoque ou le Buddha vivait, l’epoquea

laquelle il faut faire remonter la redaction des livres sacres,

et la source premiere de toutes ces fables, de tous ces

apologues, de tous ces petits recits tres simples et d’un

gout si eleve que nous retrouvons partout et que nous con-

siderons comme constituant le foods common de l’humanite

et des maximes universelles de la sagesse des nations.

Tous ces jatakas sont aujourd’hui bien connus des india-

nistes en Europe, surtout depuis la traduction anglaise que

M. Fausboll en a donnee, mais bien pen ont ete traduits en

francais, en outre du Vessantara-jdtaka que j’ai donne, en

1898, dans la Revue Normande et Percheronne et, en 1902,

en tirage a part, chez Leroux. Je me propose de donner ici

les plus importants d’apres la lecon cambodgienne.

Adhemard Leclere.



INTRODUCTION AU SATRA DU TEVATAT

Ce petit satra de Tevatat me fut clonne par le Louk Preas

Sokon, le chef des religieux de la secte des Thommayut,

qui etait le me-veath da monastere de Preas Bautum, a

Phnom-Penh, en 1887. J'avais fait la connaissance de ce

religieux des mon arrivee au Cambodge, en juillet 1886, et

sa conversation m’avait assez impressionne pour quo j’aie

le desir de le revoir. Je lui avais dit les tentatives boud-

dhiques qui etaient alors en voie de se faire en Europe; je

lui avais parle du colonel Olcott, de madame Blavatzki,

qui se clisait Mahatma, de l’hindou Mohini qui s’en allait

prechant de salon en salon, et de madame la duchesse de

Pomar, qui croyait avoir ete Marie-Stuart au cours cl’une

de ses existences anterieures. Je lui avais conte la visite

faite, a Colombo, au religieux Sura-Mangala dont les pre-

tendues lettres sur la philosophie etonnaient beaucoup les

personnes auxquelles, en Europe, on voulait bien les com-

muniquer, a M. N..., un naturaliste anglais qui dirigeait

alors le journal bouddhiste et esoterique le Lotus. Je lui

racontai que j’avais fait la connaissance du plus grand pre-

dicateur des bouddhistes, dans un monastere de Colombo,

visite tous les temples et passe quelques instants a la

bibliotheque de Sura-Mangala 1

.

1. Sura-Mangala lui-metne m’y montra le reliquaiie d’or ou dore

qui contenait la fameuse dent de singe qu’on dit etre la dentdu Buddha,

et un livre que le prince de Galles, aujourd’hui Edouard VII, avait

olfert k la bibliotlieque sou passage, l’annee precedente.
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— Je ne l’ai jamais vu, me dit le Louie Preas Sokon, mais

je le connais parce que des religieux cambodgiens, que j'ai

envoyes a Colombo etudier sous sa direction, m’ont parle

de lui. C’est un grand savant et un grand saint.

Je dis au Louk Preas Sokon que Sura-Mangala m’avait,

en effet, presente deux religieux cambodgiens envoyes par

lui, qu’il m’avait charge de lui souhaiter longue vie, et

de lui remettre sa carte sur laquelle il avait ecrit quek|ues

mots en caracteres singlialais.

— Je sais lire ces caracteres, me dit le Louk Preas Sokon,

et mil autre que moi, au Cambodge, ne sait les lire.

Jeretournai le voir quelques jours apres et je lui demandai

de visiter le temple. II m’v conduisit lui-meme, appuye sur

l’epaule d’un jeune religieux, car il etait vieux, pratiquait

les exercices de la meditation ascetique et cjuelquefois ceux

de l’extase meditative.

C’est au retour de cette visite au temple qu’il tit venir

un religieux connaissant <piel([ues mots de francais et qu’il

me remit le petit satra dont je vais donner la traduction.

« C’est l’histoire d’un cousin du Buddha, nomine Tevatat.

Il etait son disciple; il etait jaloux dans son coeur, mediant

et ambitieux
;

il desira etre aussi puissant que le Buddha,

aussi aime, et plusieurs fois il chercha a le tuer. Il se

repentit, mais a l’lieure de sa mort. Maintenant il est dans

1’enfer Avici pour des millions d’annees. Je vous donne ce

petit satra afin qu’en le lisant, vous appreniez la langue

cambodgienne
;

il est ecrit simplement. Quand vous l’aurez

lu, vous le remettrez a mon vieil ami, l’achar Pen qui de-

meure a Kampot, qui est alle au Siam avec moi, qui etait

religieux avec moi dans le mime monastere de Bangkok,

et qui est un savant, un liomme droit que j’aime beau-

coup. »

C’est la traduction de ce satra, faite en 1889, que je
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donne ici. Elle fut faite avec l’aide d’un jeune interprete

qui etait tres bon, tres sur ct quiaimaita travailler avecmoi.

De meme quepour la vie du Buddha, et pour les raisons

que j’ai donnees ci-dessus, j’ai cru devoir diviser la vie de

Devadatta en paragraphes et faire un grand nombre

d’alineas. Je crois que ces artifices typographiques rendront

la lecture de ce petit livre, cleja tres attrayante, plus facile.

Cette histoire de Tevatat contient huit jatakas oil il

figure pour v jouer toujours le plus vilain role, mais tons

les jatakas connus dont il est l’objet ne sont pas relates ici-

Le Buddha, ou plutot les fideles plus ou moins mediats du

Buddha, — car il est probable que le Buddha n’a pas fait

tons les recits qu’on lui prete et raconte tous ces contes sur

ses existences anterieures, — font poursuivi de leur haine

et de leurs ecrits. Je le retrouve encore par exemple : 1° dans

un Avadana-cataka intitule Dharmapala (le futur Buddha)

ou, sous le nom de reine Durmati, il boit le sang de son

fils; 2° dans le jataka que j’ai publie sous le titre La Tortue,

le Cerf et VOiseau, qu’on retrouve dans La Fontaine sous

ce titre : Le Lion et le Rat ; Le Chasseur et la Fourmi;

3
rt dans le jataka publie sous le titre : Le Poulain revetu de

la peau du Tigre oil il etait le poulain voleur. (Yoyez mes
Contes laotiens et Contes cambodgiens, pour les trois der-

niers jatakas.)

D’autre part, notre recit, qui cite trois tentatives contre

la vie du Buddha, ne parle ni de la tentative d’empoison-

nement dont il fut l’objet, ni du meurtrier que Tevatat

aposta sur son passage, ni de ledit qu’il fit rendre par un

ministre d’Ajatasatrou interdisant d’aller entendre le Bud-

dha, ni de celui que le meme roi emit defendant de rendre

un culte au stupa eleve par son pere en Fhonneur du Bud-

dha et qui contenait de ses cheveux et des rognures de ses

ongles.





LE SATRA DE TKVATAT1.

— Naissance du Bodiiisattva. — Prediction

Quand le Pothisath

1

naquit a sa derniere existence, son

pere, le roi Sothoton \ consulta les preahm-hora" alin de

savoir quel avenir etait reserve a son fils, car des signes

nombreux et extraordinaires ' avaient marque sa naissance.

Les brahmanes lui dirent :

— Rejouissez-vous, car, si votre tils reste dans le mondc,

il sera un roi chakrapotr
;

s’il sort du monde pour se

faire religieux, il sera Preas Put" et parviendra au Nippean 7
.

Or, un roi chakrapotr est un grand roi qui possede tou-

jours sept sortes de choses que nul autre roi ne peut avoir:

la premiere de ces choses est le chakra 8
[on disque de

guerre] dont il se sert pour combattre et vaincre ses

ennemis
;
quand il leur lance cette arme, elle court au tra-

1. Sanscrit Bodhisattca.

2. Sanscrit SudcUiodana.

3. Sanscrit Brahmanahorapataka, brames astrologues et divins.

4. Aschcir. Les signes du grand horn me : les 32 signes superieurs et

les 80 signes inferieurs. — Voy. mon Buddhismc au Ccunbodgc,

pp. 216-218.

5. Sanscrit cakravartin

;

p. cnhracatti
,
roi de la roue, roi universel,

empereur.

6. Saint Buddha.
7. Pali, Nibbana, Sanscrit nirta net.

8. Sanscrit cakra
,
disque. roue.
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vers ties rungs ennemis, coupe lecou de mille homines, puis

revient d’elle-meme se remettre en sa main. — La seconde

chose est le tamrey ratn [ou la perle des elephants]

1

qui

s’eleve dans les airs et les traverse avec une grande rapidite.

— La troisieme chose est Yachney ratn 2

[oula perle des chc-

vaux] qui s’eleve aussi dans les airs et les traverse avec une

grande rapidite. —- La quatrieme chose est le moni ratn''

[ou la perle des pierres precieuses] qui repandautour d’elle

une lumiere eclatante. — La cinquieme chose est neang

tocl ratn [ou la perle des jolies femmes] venue de 1’Odaro-

karathvip ' pour etre sa reine, qui etait d’une beaute mer-

veilleuse, plus belle que les femmes du stoan suor
8
et qui

avait apporte de son pays une marmite de verre, trois

morceaux de verre et du riz saley"
;
quand elle voulait

faire cuire du riz, elle prenait celui (ju’elle avait apporte,

le mettait dans la marmite de verre, puis posait la mar-

mite sur les trois morceaux de verre; ceux-ci s’embrasaient

d’eux-memes, cuisaient le riz, s’eteignaient quand il etait

cuit, et la reine, sans jamais epuiser la marmite, pouvait

donner a manger a 500 personnes, a 1000 personnes et a

beaucoup plus encore 7
. — La sixieme chose est la perle

des tresoriers, qui est le gouverneur du palais royal et qui

1. Le mot perle est donne ici comme synouyme clc superlatif. II est

la traduction du mot ratn, qui a le sens ordinaire de precieux et dans

le cas particulier de tresor.

2. Sanscrit cisva ratna.

3. Sanscrit mani ratna.

4. Sanscrit uttorakura dcipa, le continent du Nord.

5. Sadana svarga, le paradis.

6. Sanscrit salegga
,
gramineeen general; pris ici comme une especo

de riz, notre froment probablement.

7. On parle, dans le Tray-Phuin dont je donnerai plus tard la tra-

duction, d’une pareille marmite et d’un pareil foyer merveilleux. 11s

etaient en la possession de l’epouse du richard Jadicha, originaire de

l’Oudrokara thvip ou continent du Nord(II c partie, chap, iv, paragr. 3).
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a des yeux si pergants, si penetrants qu’il voit tout l’or,

tout l’argent, tous les tresors que la terre et la mer ren-

ferment. — La septieme est la perle des heros, son tils aine,

car il doit avoir mille tils; l’aine seul nait de la reine a la

mode ordinaire et sort du placenta; les autres doivent

naitre d’elle, mais non provenir du placenta
;

ils doivent se

developper dans 1’eau, dans le sang et dans les glaires.

Tous ces enfants doivent etre d’une force inconcevable, mais

l’aine beaucoup plus fort que tous ses freres. Telles sont

les sept choses extraordinaires qu’un roi chakrapotr doit

posseder.

Cependant les brahmanes, s’etant approches du roi Preas

bat srey Suthoton, lui dirent :

— Certainement votre fils abandonnera le monde, il s’en-

fuira de votre palais, de votre rovaume pour se faire ascete

et se livrer aux meditations; il prechera les etres et lour

montrera la route qui conduit au Nippean, oil il entrera.

2. — Les parents du Bodhisattva. — Ses six cousins

Les parents du roi qui etaient au nombre de 10- 000, ayant

appris que les preahm avaient predit que le jeune prince

serait roi chakrapotr ou qu’il entrerait au Nippean, reso-

lurent de lui donner, quand il serait plus grand, chacun

un de leurs fils afin qu’ils fussent ses compagnons.

Plus tard, quand le Bodhisattva, s’etant enfui du palais

de son pere, eut passe six ans dans la foret et fut devenu

Buddha sous 1’arbre Pou', un grand nombre de ces jeunes

gens qui etaient ses parents vinrent a lui et furent ses

disciples devoues. Six d’entre eux, cependant, n’allerent

1. L’arbre de la Bodhi, bodhioriksa .
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pas le retrouver de suite : c’etaient Phatty, Anuruth,

Anout, Phakou, Kimbila et Tevatat'; c’est de Tevatat

dont on parle ici.

Un jour, les six peres de ces jeunes princes 5

,
se trouvant

ensemble par hasard, causerent de toutes sortes de choses,

inutilement; subitement, l’un d’eux fit observer aux autres

que leur rencontre etait curieuse, parce qu’ils etaient les

seuls [des 10.000 parents] qui n’eussent pas envoye leurs

fils rejoindre le Saint. « Qu’importe, dirent-ils, cela n’em-

peclie pas cpie nous sommes ses parents. »

Quand le pere d’Anont qui, par la suite devait succeder

a Suthoton, rencontra son fils, il lui dit : « Yous etes de

sang royal, si yous desirez aller rejoindre le Saint, vous

pouvez y aller, je ne ferai rien pour vous en empecher. »

Anont qui aimait le plaisir ne repondit rien et s’en alia

rejoindre ses amis.

A quelques jours de la, les six jeunes gens s’amusaient au

jeudeboule; la partie etant finie, ils se mi rent a causer se-

rieusement etdeciderent d’aller tousles six rejoindre le Saint

et devetir l’habit religieux que tons ses disciples portaient.

Quand les sept jours furent passes, ils sortirent de la ville

avec toute leur suite, coinme s’ils allaient s'amuser dans la

campagne. Parvenus a un endroit peu eloigne de la ville,

ils laisserent leur suite et continuerent d’avancer, n’ayant

avec cux que leur barbiernomme U ppoli . Quand ils furent

arrives a la frontiere du royaume, ils se devetirent de leurs

riches habits, lesplierent avec soinet les remirent a U]ipoli

en lui disant:

— Nous te donnons nos riches habits
;
prends-les et

retourne a la ville; tu les vendras et tu seras riche.

1. Bhaddi, Anuruddha, Ananda, Bhagu, Kimbila et Devadatta.ee

dernier, fils de Suprabuddha et beau-frere du Buddha.
2. Kautnar (sanserif humara).
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Uppoli, voyant que les jeunes princes qu’il aimait, quit-

taient le royaume, se mit a pleurer et, tout triste d’etre

seal, reprit la route qui conduisait a la ville. Mais alors, la

pensee lui vint que, s’il rentrait seal avec les habits des six

jeunes gens, on ne manquerait pas de l’accuser de les avoir

tues pour les depouiller. « Leurs parents, pensait-il, ne

voudront pas croire que leurs tils m’ont donne leurs vete-

ments et me feront mourir. » Alors il suspendit les vete-

ments ii un arbre et courut apres les jeunes gens.

— Pourquoi reviens-tu? lui dirent-ils.

— Je reviens avec vous, dit-il, parce que je veux me
fa ire religieux avec vous.

— Viens, dirent-ils.

Alors, etant arrives pres du Saint et s’etant prosternes

devant lui pour le saluer, ils lui presentment Uppoli qui,

dans le monde, etait un homme d’une caste inferieure a la

lenr et, par humilite, ils le prierent de le recevoir avant eux

au nombre de ses disciples, afin qu’il fut leur ancien et

lui dussent le respect.

Le Saint acceda a leur desir et, peu de temps apres le

barbier Uppoli, ils prirent l’habitet la sebile' des religieux.

Tous arriverent rapidement a un haut degre de saintete,

sauf Tevatat qui, une fois qu’il eut acquis le pouvoir de

faire des miracles, cessa d’avancer dans la voie de la per-

fection.

3. — Jalousie de Devadatta

Plus tard, le Preas s’etant rendu ii la ville de Kbsaiiiphi,

il arriva que les habitants apporterent des vivres en grande

1. -Bap du pali pato; du Sanscrit patra.

9
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abondance; tantot ils les offraient au Saint, tantot ils les

offraient a ses disciples de la droite et de la gauche
;

ils

donnaient aussi a Anont. a Phatty, a Kimbali, a Phakou, a

Anurutli, mais ils paraissaient ne pas faire attention a

Tevatat; on eut dit qu’ils ne levoyaient point.

Tevatat en concut un grand ressentiment, car il disait

dans son cncur: « Ne suis-je done point un religieux comme

les autres pour qu’on ne me fasse point l’aumone? Ne suis-

je pas du sang royal comme ceux-ci? Alors pourquoi ne

me fait-on point l’aumone? » Ayant ainsi pense, il resolut

de se separer du Saint et d’emmener avec lui ses disciples,

afin d’etre le premier et d’avoir la plus grosse part des

liommages et des aumones.

4. — Devadatta et le prince Ajatasatrou

A cette epoque-la, le roi Pimpisara 1

avait atteint le plus

haul degre dc perfection que peuvent atteindre les la'iques,

et 110.000 de ses sujets etaient devenus les disciples du

Saint. Le roi avait un fils, jeune encore et qui nesavaitque

tres imparfaitement distinguer le bien du mal. Tevatat

imagina d’aller seduire cet enfant et de se servir de lui pour

arriver a ses fins. Il sortitdela ville et s’en alia a Reachea-

Rris
2 ou regnait le roi Pimpisara; lit, il prit la forme d’un

petit enfant et parut devan t Acheatasatrau', le fils du roi

pimpisara, avec un serpent autour du cou formant collier,

un serpent autour de cliaque bras et de chaque jambe for-

mant des anneaux, un serpent autour de la tete formant

une couronne etun serpent qui, passant sur l’epaule gauche,

1. Eli Sanscrit Bimbisara.

2. En s. Rajagriha.
3. En s. A jata l’ennenii (satru ).
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venait rejoindre sa queue sous le bras droit, de maniere a

imiter le cordon (quise portait en sautoir).

Aclieatasatrau voyant cet enfant le corps tout garni de

serpents, fut pris d’une grosse peur : cependant il lui de-

manda qui il etait.

Tevatat lui dit son nom et, quand il l’eut rassure, ilreprit

sa forme naturelle et le prince le vit sous le simple cos-

tume des religieux du Buddha.

Aclieatasatrau, a partir de ce jour, donna toute sa con-

fiance a Tevatat dont la puissance lui paraissait immense et

lui fit de grands presents.

5. — COMPLOT ENTRE DEVADATTA ET AjATASATRAU

Mais tout cela ne pouvait suffire ii Tevatat dont l’orgueil

se developpait sanscesse. Il resolut, maintenant qu’il avait

l’appui d un prince royal, d’etre le sous-chef de la commu-
naute. 11 alia trouver le Saint un jour qu’il prechait en pre-

sence du roi
;
il le salua, puis il lui dit: a La communaute

est nombreuse, trop nombreuse pour que vous puissiez

maintenant la diriger, la conduire tout seul; prenez-moi

pour votre second
;
vous etes le roi des phik'

,

j’en serai le

vice-roi et je vous scrvirai avec devouement. »

Le Buddha qui connaissait le fond de son cocur et ses

pensees les plus intimes, repondit en lui montrant ses deux

grands disciples, Saribot et Mokalean 2
: « Void mes ad-

joints. » Tevatat ne repondit rien, sortit et reprit la route

de Reacheakris, roulant dans sa tete des pensees crimi-

nelles et cherchant un moyen de se venger du Saint.

Quelque temps apres, il persuada a Aclieatasatrau de

1. Du Sanscrit bhikslui ; — pali bhikk/ui, mendiant.

2. Sanscrit Sariputra; pali Sariputo

;

et Minjalanci .
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detroner son pereet de s'empurer du pouvoir royal, puis de

travailler ensemble a fairc mourir le Saint pour le mettre a

sa place. Acheatasatrau, qui etait un enfant mecbant, jaloux

ct envieux, se laissa convaincre et fit jeter son pere dans

une cave souterraine, puis il s’empara des biens sacres du

royaume.

6. — Premiere tentative contre le Buddha. —
LES 500 ARCHERS

Quand cela fut fait, Tevatat fut le trouver etlui demanda

500 pols armes dares, afin de faire tuer le Saint par eux.

Le nouveau roi lui donna les 500 homines qu’il demandait

et Tevatat les conduisit au pied d’une petite montagne oil

se trouvait alors le Saint. Le Buddha les voyant venir a

lui, leur montra le sourire, et ils furent saisis d’un si grand

respect qu’ils demeurerent immobiles devant lui, sans oser

lacher leurs fleches, bien que celles-ci fussentdeja dans les

encoches et que les arcs fussent bandes.

— Qui vous a envoyes pour me tuer? leur demanda le

Saint

.

Ils lui repondirent que e’etait Tevatat
;
alors il les precha,

les convertit et les renvoya chez eux.

7.— Deuxieme tentative de meurtre.— Le rocher.

—

Le Buddha est blesse

Tevatat voyant que sa tentative avait echoue, monta sur

la petite montagne 1

et, voyant qu’un gros rocher qui do-

1. Cette montagne, plutot une colline, une butte, est nom raee Krcchhot

dans la Via da Buddha, qui est donnee ci-dessus. V03'. page 80.
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minait lc Saint tcnait a peine ausol, il lc poussa. Lcrocher

roula sur lo flanc do la montagne et passa tout pres du

Buddha, mais sans le toucher. Alors Tevatat, n’entendant

pas un mot, crut quo le Saint etait mort
;

il descendit de

la montagne pour s’en assurer et l’appela deux ou trois

fois par son nom. Ne le voyant pas, il leva les veux et le vit

au sommet de la montagne. Il y monta, mais quand il fut

au haut, le Saint n’y etait plus et il le vit au pied de la

montagne.

Cependant le Buddha se demandait : « Quelle faute ai-je

done commise au cours de rune de mes precedentes exis-

tences pour que Tevatat me poursuive ainsi et cherche a

me faire mourir ? » Alors, par un effet de ses merites, il

se rappela qu’un jour, etant ivre, il avait avec une petite

pierre blesse un ascete et que ce saint avait legere-

ment saigne. Il vit encore qu'il avait deja expie cette faute

au cours de 499 existences, et qu'il devait encore hexpier

une fois au cours de celle-ci, bien que cette faute l’eut

deja conduit en enfer. D’autre part, il comprit que la rage

de colere etait si forte en Tevatat qu’il allait certainement

en mourir, si les tentatives qu’il faisait pour atteindre le

Saint n’aboutissaient pas, et il decida d’etre blesse.

Alors, comme Tevatat faisait rouler sur lui un second

rocher, ce rocher en rencontra un autre et se brisa en un

grand nombre de morceaux qui volerent de tous cotes. Le

Saint tendit son pied et un eclat le blessa legerement; un

peu de sang coula et Tevatat se retira joyeux.

8. — TROISIEME TENTATIVE DE MEURTRE. — LES

ELEPHANTS. — Un JATAKA : Le CyGNE

A quelque temps de la, le Saint etait revenu a Reachea-

kris
,
s’en allait par les rues avec sa sebile pour demander
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l’aumdne du riz. Tevatat, de nouveau pris de rage, de-

manda au roi ses plus mediants elephants et les envoya au

devant du Buddha. Celui-ci, qui marchait suivi de ses dis-

ciples, les vit venir, mais il fit comme s’il ne lesvoyait pas

et continua son chemin du meme pas. Anont, l’ancien ami

de Tevatat, voyant le danger cjue courait le Saint, voulut

se mettre devant lui, mais celui-ci lui dit :

— Anont, restez a votre place; ces elephants ne me
feront aucun mal.

Et il passa avec ses disciples pres cles elephants, sans que

ceux-ci Assent un seul mouvement. Quand le Saint eut recu

Taumdne, il sortit de la ville pour se retirer en son monas-

tere; il y tut suivi par une grande masse de peuple et il y

recut encore heaucoup d’aumones. Quand il eut mange, il

precha tous ceux qui etaient la et 80.000 personnes re-

curent la foi ce jour-la. Alors, heaucoup de personnes qui

avaient vu l’acte courageux d’Anont, se mirent a louer son

action. Le Saint leur dit

:

— Ce n’est pas la premiere fois qu’Anont expose sa vie

pour moi. Dans une existence anterieure, alors que j’etais

roi des cignes
(
hamjsa ), Anont eta it mon frere cadet; or,

un jour que je courais un grand danger, il me sauva la vie,

et peu s’en fallut qu'il f Lit tue a ma place.

9. — Les cinq propositions de Devadatta. —
Division dans la Comxiunaute

Quand le roiapprit ce qui s’etait passe et qu’Anont avait

expose sa vie pour sauver celle du Saint, il ordonna aux

500 homines qu’il avait donnesa Tevatat derentrer au palais

et celui-ci se trouva tout seul. Alors personne ne lui fit

plus l’aumone, et il tut si denue de ressources qu'il resolut
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de diviser la communaute et de devenir le chef de ceux qui

se separeraient du Saint. Alors il alia trouver le Buddha et

lui proposa cinq articles qui, disait-il, etaient de nature a

accroitre la saintete des arahats : 1° qu’il permit de vivre

dans les hois, loin du monde, a ceux de ses disciples qui

voudraient adopter ce genre de vie; 2° qu’il permit de ne

vivre que d’aumones recues dans la sebile, ii ceux qui s’en-

gageraient avivreainsi; 3° qu’il laissat les religieux libres

de s’habiller pauvrement ou de ne pas s’habiller du tout

;

4° qu’il permit le voeu perpetuel d’habiter toujours un

tronc d’arbre ou sous un arbre; 5° qu’il autorisat le voeude

ne jamais manger ni chair ni poisson.

Le Saint repoussa ces cinq propositions. Alors Tevatat

se leva et, s’adressant aux religieux, leur dit

:

-— Que ceux qui veulent atteindre le parfait bonheur me
suivent.

Alors 500 de ceux qui etaient la se leverent et le sui-

virent, car ils etaient seduits par les cinq propositions de

Tevatat. Voyant que Tevatat avait divise la communaute,

le Saint entreprit de le precher et de lui montrer qu’aucun

plus grand crime ne pouvait etre commis. Mais Tevatat

l’eeouta sans repondre, puis sortit, emmenant avec lui en

son monastere, <(ue le roi Acheatasatrau lui avait donne,

les 500 disciples qui l’avaient suivi. Bientot il se trouva des

gens du peuple pour porter l’aumone a ceux-la.

10. — Retour des dissidents

Quelque temps apres, le Saint ayant resolu de reprendre

a Tevatat les disciples qu’il lui avait enleves, envova Saribot

et Mokalean. Quand ceux-ci arriverent au monastere de

Tevatat, ils le trouverent qui prechait. Les voyant, ii crut

qu’ils avaient quitte le Saint, et leur dit apres son sermon :
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— Vous avez eteles deux principaux disciples do Sitheat

kaudom 1

;
vous etiez assis a sa droite et a sa gauche;

veuillez, je vous prie, prendre les memes places a ines cotes.

Lcs deux grands disciples firent ce que Tevatat leur

disait et Tevatat les pria de precher ii sa place pendant

qu’il irait reposer. Saribot commenca de precher. Quand

il eut (ini, lcs 500 disciples de Tevatat, ayant acquis le

premier degre de la perfection, s'eleverent dans les airs et

se dirigerent vers l'endroit oil se trouvait le Buddha.

Voyant ce qui se passait, un disciple devoue ii Tevatat

courut a lui pour l'avertir. Celui-ci entra dans une si grande

colere ii cette nouvelle qu’il frappa son disciple au point

de le faire saigncr de la bouche.

Cependant les religieux voyant les 500 qui accouraient au

monastere clu Saint furent le prevenir; au meme instant,

Saribot et Mokalean penetraient pres de lui, le saluaient

et lui disaient que Tevatat l’imitait en toutes choses. Le

Saint repondit

:

— II a fait ce qu’il a toujours fait dans le passe; il me
contrefait.

Les religieux le prierentde leur dire ce que Tevatat avait

fait dans le passe :

— Nous savons bien, disaient-ils, qu’il vous contrefait

aujourd’hui, mais qu’il vous ait autrefois contrefait, nous ne

le savons pas.

11. — Six jatakas: L’echassier et l’oiseau a courtes

pattes.-— L’oiseau pic et l’oiseau gramivore. — Le
TIGRE ET LE CHACHAK.— Le LOUP ET L’OISEAU A LONG COU.

— Le cerf et le chasseur.— Le pecheur qui se noie.

Alors le Saint leur dit

:

— En ce temps-la, j’etaisun oiseau qui cherchait sa vie

1. Siddhartha Gautama,
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dans leseaux et sur la terre; quant a Tevatat, il etait un

oiseau de terre. 11 voulut comme moi prendre du poisson

dans un marais; il s’y embourba, s’y mouilla, ne put se

sauver et y mourut.

— A une autre epoque, jetais un petit oiseau rouge qui

vivait des vers qui se cachent dans les arbres. Tevatat etait

un oiseau d'une autre espece, mais parce que je vivais de

vers, il voulait vivre egalement de vers. Alors, pendant que

je cherchais les vers qui se cachent dans le ccour des arbres

et que je cherchais ces arbres dans une grande et vaste

foret, Tevatat les cherchait sur les arbres ou ils ne sont pas,

et les becquetait avec tant de force que sa tete se brisa.

— A une autre epoque encore, j’etais tigre et Tevatat etait

unchachak 1

;
comme tons les tigres, j’attaquais les elephants

do la foret, je les tuais et je les mangeais; Tevatat, voulant

faire comme moi, se jeta sur un elephant; celui-ci d’uncoup

de trompe le roula a terre et d’un coup de pied l’ecrasa.

Quelques jours plus tard, le Saint s’adressant encore aux

religieux, leur dit :

— En ce temps-la, j’etais un grand oiseau a long cou et

Tevatat etait un chachak glouton. En mangeant, il avala

un os et cet os lui demeura au gosier; cet os le piquait,

l’etranglait, le faisait souffrir; il l’eut tue si je n’etais venu

a son secours; j’eus pitie, je vins a lui, j’introduisis moil

bee et ma tete dans sa gueule, j’arrachai l’os qui s’etait

engage dans son gosier. Or, comme il m’avait promis une

recompense si je parvenais a le debarrasser, je lui demandai

a manger. 11 me refusa en disant : « Je vousai laisse entrer

dans ma gueule et en sortir sans aucun mal, n’est-ce done

point assez
2

? »

—Un autre jour, j’etais un cerf et Tevatat etait un chasseur

1. Une sorte de chacal.

2. Comparezavec notre fable de La Fontaine, Le Loup et la Cif/or/nr.
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cruel. Un jour, il monta sur un arbre, couvert de ces petits

fruits que les cerfs recherchent avec tant de soin et qu’ils

mangent avec tant de plaisir. II y construisit un mirador

et s’y installa avec son arc et ses fleches. Quand, sans le

voir, j’arrivai pres de l’arbre, Tevatat jeta quelques fruits

a terre afin de m’attirer en bonne place. Mais les fruits

tombaient obliquement an lieu de tomber verticalement

;

cela me donna l’eveil et je levai les veux sur l’arbre
;

je

vis le mirador, je vis le chasseur, je vis sou arc, je vis la

pointe aigue de la fleclie, et je m’en allai.

— Une autre fois, Tevatat etait un pecheur cruel
;
ayant

un jour jete sa ligne, l’hamecon s’accrocha a un tronc

d’arbre qui gisait an fond de l’eau. Tevatat, croyant avoir

pris un gros et lourd poisson, se rejouit d’abord
;
puis ayant

pense que, si le poisson etait gros, il ne pourrait tout garder

pour lui et devrait en donner une bonne partie a ses amis, il

s’attrista. Alin de ne rien leur donner, il envoya son tils

annoncer a sa femme la bonne peclie qu’il croyait avoir faite

etl’invitera chercher immediatement querelle a ses amis.

La femme prit alors son petit chien et s’en alia chez un de

ses amis, monta chez lui et se mit a lui adresser des re-

proches ridicules
;
cela fait, el le alia chez un autre, puis de

chez celui-ci chez un autre encore, jusqu’a ce qu’elle se fut

fachee avec tous. Pendant ce temps, Tevatat tirait salignesans

pouvoir amener le poisson qu’il croyait etre au bout
;
alors

il se depouilla de ses vetements, les laissa sur le bord de la

riviere et se jeta a l’eau la tete la premiere afin de plonger.

Malheureusement pour lui, sa tete porta sur le tronc

d’arbre, penetra entre les branches serrees et ces branches

lui creverent les deux yeux. A ce meme moment des gens

qui passaient, voyant des vetements sur le bord de 1’eau

les prirent.

Quelques jours apres, ses amis appelerent sa femme devant
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le juge; elle fat condamnee parce qu’elle les avait injuries,

et, pour payer l’amende, elle fut obligee de vendre tout ce

qu’elle possedait.

12 .
•— Maladie du Buddha. — Maladik de Devadatta.
— Repf.ntir de Devadatta. — La terre l’engloutit.

— Prediction du Buddha relative a Devadatta.

Ayant ainsi parle, le Saint sortit de Reacheakris et s’en

alia a Sravasti. II y tomba malade et, en meme temps,

Tevatat, qui habitait Reacheakris, tomba malade. Le Saint

fut malade quelques jours, mais la maladie de Tevatat

dura neuf mois. Alors, il fut pris d’un si grand desir de

revoir le Saint, qu’il pria ses disciples de le porter a lui.

Ils lui dirent :

— Quel bien voulez-vous done qu’il vous fasse, a vous

qui avez essaye de lui faire tant de mal ?

— Helas! dit Tevatat, il ne m’a fait que du bien et je

n’ai eu d’autre desir que de lui faire du mal. Je ne sais ce

qu’il fera pour moi, mais, je vous en prie, portez-moi a lui.

Alors ses disciples construisirent un palanquin avec des

bambous et du rotin, puis, avant mis Tevatat dessus, ils

s’aclieminerent vers l’endroit oil se trouvait alors le Buddha.

Comme ils etaient a une courte distance du monastere,

des disciples du Saint les virent et furent le prevenir que

Tevatat, malade et sur un palanquin porte par ses suivants,

s’avancait pour le voir. Le Saint repondit:

— Je le sais, mais il ne me verra pas.

Les disciples ajouterent

:

— Il n’a pas paru ici depuis le jour ou il est venu vous

proposer les cinq articles, maintenant il revient.

Le Saint leur dit

:
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— Tevatat est un orgueilleux qui a toujours obei a ses

desirs, qui n’a jamais voulu suivre aucune regie, qui n’a

jamais voulu respecter la Loi que j’ai eu tant de peine a

lui enseigner. C’est a cause de cela que, bien qu’il viennc

pour me voir, il ne mo verra point. II ne me verra pas

parce qu’il a voulu s’elever contre moi, parce qu’il a voulu

diviser la communaute.

Quand Tevatat fut plus pres, quelques disciples du Saint

vinrent lui dire qu’il n’etait plus qu’a un yuch' :

•— Je le sais, dit lc Saint, mais il ne me verra pas.

Quand Tevatat ne fut plus qu’a un demi vuch de Sra-

vasti, les disciples vinrent le dire au Buddha :

— Je le sais, dit celui-ci
;
cependant il ne me verra

point.

Quand Tevatat fut arrive au bokkraney* du monastere,

les disciples du Saint vinrent lui dire :

— Il est tout pres, car il est arrive au bassin des lotus.

-— Je le sais, dit le Saint, mais, si pres qu’il soit de l’en-

droit ou je suis, il ne me verra point.

Cependant, etant arrive au bassin des lotus du monas-

tere, Tevatat donna il ceux qui le portaient l’ordre de s’ar-

reter. Puis il descendit ii terre et se dirigea peniblement

vers le vihara ou se tenait le Buddha.

Mais alors, sous ses pas, la Moha-Prathapi (la Terre) s’en-

trouvrit
;
ses pieds entrerent dans le sol, puis ses jambes y

disparurent, puis ses cuisses, puis ses reins, puis son ventre,

puis sa poi trine, puis son cou, puis son menton. Alors,

voyant qu’il allait etre englouti, Tevatat s’aclressa au

Buddha qu’il ne voyait pas et cria:

— Vous etes le plus grand des Etres, vous etes le par-

1. Un ijojann, 13 ini. 600 metres.— L'ej/ojctna comptait 8.000 brasses

de l'"70. . -.. . . i,

2. Pali pokl.-harani
,
bassin des lotus. ;„io Ij
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fait; vous m’avez ouvert la voie, montre la route qui conduit

auNippean.Je me refugie en Vous, en la Loi, en l’Assemblee.

Puis il s'liumilia, demanda pardon et disparut; la Moha-

Pratliapi se referma sur lui.

Le Saint qui l’entendait crier se clisait alors : « Pourquoi

1 ai-je regu au nombre de mes disciples? Pourquoi l’ai-je

instruit? Ne valait-il pas mieux le laisser dans le monde?

Helas! si je l’avais laisse dans le monde, qu’eut-il fait? II

cut transgresse les cinq commandeinents 1

;
il eiit peclie. 11

aurait ote la vie a une foule d’animaux; il se serait empare

du bien d’autrui ; il eiit ete debauche, impur
;

il eiit ete

menteur; il sefutenivre comme une bete. Enfin, il n’aurait

fait aucun bien et n’aurait jamais songe a la vie future.

Voila pourquoi je l’ai recu dans l’Assemblee. »

Ayant ainsi pense, le Saint ajouta :

- Dans 100. 000 millions d’annees, Tevatat sortira dc

l’enfer oil il est, et renaitra Tevoda sous le nom d’Atti-

sari potlii put (?).

13.— Devadatta en l’enfer Avici. — Deux jatakas :

L’elephant f.t le chasseur. — Le roi de Benares

ET LE PORTIER DE YILLE.

Cependant quo le saint Buddha parlait ainsi, Tevatat

continuait de s’enfoncer dans la terre et penetrait dans

I’Avichey-norok. Il y expie depuis cette epoque le crime

d’avoir voulu tuer le Saint. Son corps est kaut d’un yuch
;

il a sur sa tete une grande marmite de fer rougie au feu et

qui, renversee, lui vient jusque sur les epaules
;
ses pieds,

1. Les cinq premiers preceptes de la r£gle de discipline : ne pas tuer,

ne pas voler, ne pas forniquer avec l’epouse du prochain ou avec une

lille. ne pas mentir, ne pas s’enivrer.
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qui sont enfonces dans le sol de l’enfer jusqu’aux chevilles,

sont enflammes. Uno broche de fer qui va del’Est a 1’Ouest

lui traverse la poitrine; une autre broche de fer qui va du

Sud au Nord lui traverse les deux epaules; une autre encore

lui entre par le sommet de la tete et lui sort par l’anus.

Or, comme toutes ces broches de fer sont Hxees par leurs

extremites, aux parois, au ciel et au sol de 1’enfer il s’ensuit

quo Tevatat ne peut faire aucun mouvement.

Les religieux, parlant de Tevatat, disaient entre eux :

— Tevatat a pu venir au bassin dcs lotus, mais il n’a pu

venir jusqu’a 1’endroit oil le Maitre etait.

Celui-ci, les entendant, leur dit

:

— Ce n’est pas la premiere fois que Tevatat est ainsi

puni de ses fautes; ce n’est pas la premiere fois qu’il penetre

ainsi aux enfers.

Puis il ajouta :

— En ce temps-la, Tevatat etait un chasseur cruel et le

Puthisath etait un elephant sauvage. Un jour qu’il etait

alle a la chasse, il s’egara; l’elephant sauvage le vit, cut

pitie de lui, le prit sur son dos et le porta devant sa mai-

son puis, ayant ainsi fait, il revint. Quelque temps apres,

Tevatat etant retourne a la chasse, rencontra l’elephant qui

l’avait porte a sa demeure. Il vit qu’il avait de belles de-

fenses et resolut de s’en emparer pour les vendre. Alors il

s’approcha de l’elephant et lui scia les bouts des belles

defenses qu’il eonvoitait. Quand il eut depense l’argent

qu’il en retira, il revint scier un autre bout. Quand il eut

depense l’argent qu’il en retira, il revint encore et scia ce

qui restait des defenses. L’elephant etait si afflige de cela

qu’il reprocha a Tevatat de si mal reconnaitre le service

qu’il lui avait rendu. Tevatat se moqua de l’elephant.Comme
il s’eloignait en riant de lui, de cet elephant qui etait moi,

la terre s’entrouvrit sous ses pas et l’engloutit, avant qu’il
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ait eu le temps de se retourner pour me voir. Quelques

instants apres, il penetrait en enter.

Le recit du Saint etant termine, les Phikkhus se re-

jouirent de la mort de Tevatat, parce qu’elle etait une con-

sequence de ses actes.

Le Saint reprit

:

— En ce temps-la, Tevatat etait roi de Baranasi (Be-

nares) sous le nom de Bingkela-reach. II etait un roi si

mediant, qu’il n’y avait pas dans tout son royaume un

bomme qui l’aimat et qui ne desirat sa mort. Quand il

mourut, surpris par la mort, on lit des rejouissances pu-

bliques et tous les visages etaient gais, sauf celui d’un

portier de l’une des portes de la ville. Des gens lui dirent

:

« Pourquoi etes-vous triste, alors que tout le monde est gai

et se rejouit de la mort du roi. » Il repondit: « Helas! je

pleure parce que vraiment notre roi etait trop mediant.

Maintenant qu’il est inert et qu’il est en enter, il va se

mettre a tourmenter les Yomphubal 1

et ceux-ci, nepouvant

le garder avec eux, nous le renverront. Alors il nous

tourmentera encore. Voilii pourquoi je pleure. »

Puis le Saint ajouta : « Ce portier de la ville c’etait moi-

meme, 6 Phikkhus! »

Le Saint ayant cesse de parler, les religieux lui deman-

derent:

— Maintenant, ou est Tevatat '?

Le maitre repondit

:

— Tevatat est maintenant dans l’Avichey-norok 2
.

Un religieux demanda

:

—
- Comment, apres avoir ete soutirir dans cet enter, le

plus terrible des enters, y est-il encore retourne souli'rir?

1. Sanscrit, Yamabhumibalu
,
gardien du monde de Yama, l’enfer.

2. Sanscrit, Avicinaraka, l’enfer ou le purgatoire Avici, le plus pro-

fond et le dernier des enters.
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— Oui, dit lc Saint, et dans cet enter iront tous ceux

qui pecheront gravement, cju’ils soient rois, princes, riches,

bralimanes ou religieux
;

qu’ils aient on non souffert en ce

monde, i Is iront soufTrir encore dans l’Avicliey-norok des

soutfrances qui ne peuvent point etre companies a celles

qu’on peut endurer sur latei'rc.



INTRODUCTION AU PREAS MOHA-CHINOK

Le jataka que je donne ici est le Moka-ChinoJi:. I! est

beaucoup moins eonnu, moins bien ecrit, moins atlrayant

que le jataka du Vessantara que j’ai donne il y a quclques

annees ;
il ne manque cependant point d’interet. II contient

quelques curieux details et ne laisse guere faiblir l’attention

qu’a la fin. C’est l’histoire d'un jeune prince ne en exil qui,

a la mort do son oncle l’usurpateur, remonte sur le trone

do son pere, epouse la fille du roi defunt, puis qui abandonne

le pouvoir pour se faire ermite. Et c’est tout. Mais cette

petite donnee qui tient en quelques lignes est loin de

fournir une idee juste de ce qu’est le recit. L’arrestation du

frere du roi, sa fuitc, son retour a la tete d’une armee, la

bataille ou le roi est tue, la fuite delareine, lcs injures que

les mamans et les enfants lancent a « l’enfant qui n’a pas

de pere », ii « cet enfant ne tout seul », le naufrage du bateau

qui porte notre heros, la neang Tep-thida qui parait au-

dessus de la mer, qui prend Molia-Chinok dans ses bras

« comme une gerbe de fleurs » et qui le porte au royaume

de Mithila, la mort du roi, la scene du galant brutalement

repousse par la reine, le depart de l’elephant ii la recherche

d’un roi, la scene des deux manguiers, la resolution que le

roi prend de se faire ermite, sa fuite, la poursuitede la reine et

du peuple, les discours des deux ascetes, laparabole des deux

anneaux, celle du faiseur d’arcs, raumone du chien maigre,

sont des episodes interessants, pleins de details toujours

10
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curieux. Mais de meme que le Vessantara, le Moha-Chinok

est un ouvrage anhumain, une oeuvre religieusequi,maintes

fois, souleve et indigne la conscience. Le detachement des

choses de ce monde y est pousse jusqu’a l’indifference

absolue, jusqu’a la secherelse de coeur, jusqu’a l’egoisme

parfait
;

le Moha-Clnnok quitte sa femme, son fils, son

royaume, sans un regret, afin d'acquerir les merites indis-

pensables a l’obtention de l’etat de saintete qu’il desire, et

tout, pour lui, s’abime en cette pensee, en cette aspiration

sainte. Cela depasse l’humanite et cela, pour cette raison,

est a-moval. L’etat dame, pour employer une expression

toute nouvelle, mais qui dit bien ce qu’elle vent dire, l’etat

d’ame du Moha-Clnnok est ici comme cliez le Vessantara,

celui de ces religieuses catholiques qui, se retirant du monde,

entrent dans un monastere ferine, s’ecartent de leurfamille,

nient la societe, s’absorbent dans leur egoisme religieux

et repoussent du parloir la pauvre mere qui voudrait y venir

pleurer et entendre la voix de sa fille qu’elle ne voit pas.

Le Moha-Chinok, au meme titre que le Vessantara,

souleve la conscience indignee et le lieros, le Saint, le

futur souverain des homines, y parait sous un jour qui ne

lui est pas toujours favorable.

Et pourtant, cet ouvrage n’est pas un livre qu’on prend et

cju’on depose apres en avoir lu quelques feuillets, car on sent

qu’il y a la, dans ces pages, quelque chose de nouveau, un

inconnu qui attire, une pensee religieuse tres forte, un

eliarme dont on ne se rend pas bien compte tout d’abord.

Le style est naif, les choses qu’on v dit sont souvent naives

elles-memes, mais ces pages sont jeunes, vivantes, malgre

l’abstraction de certaines idees, et la vieillesse qu’elle

s

exigent de la race qui les a concues, et partout le livre est

agreable a lire. Pourquoi? c’est ce qu’il est difficile de dire,

II n’y a pas que l’exotique du recit qui seduise, il n’y a pas
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que le conte pris en lui-meme, il n’y a pas que les details,

il y a quelque chose qu’on ne s’explique pas, qui est partout

un etat d’arne particulier qu on voudrait analyser. Voila ce

qui seduit dans ces pages nalves, dans ce conte religieux

ecrit dans sa premiere forme, il y a 2.000 ans peut-etre, et

qui s’est transmis de generation en generation jusqu’a nous,

dans ce conte religieux que connaissent tous les peuples

buddhistes, qui a ete traduit peut-etre dans toutes les

langues de l’Extreme-Orient.

Get ouvrage forme trois ligatures d’oles, soit environ

cent feuillets de dix lignes chacun. L’exemplaire qui a ete

traduit comprend le texte puli et le texte cambodgien, mais

point comme nous l’entendons. Le texte pali est generale-

ment donne en quelques lignes, puis ces quelques lignes

sont suivies, non d’une traduction litterale, mais d’une tra-

duction qui, pour etre libre, ne s'ecarte pourtant pas trop

du texte sacre. Il est visible en maint endroit que le tra-

ducteur a cru pouvoir developper le sujet qui lui plaisait,

« le fleurir » comme disent les Cambodgiens, mais un vieux

bonze m’affirme que tout ce que le traducteur a mis dans

sa version est implicitement contenu dans le texte pali.

Je veux bien le croire, mais il eut ete interessant de voir

jusqu’a quel point cette opinion d’un vieux religieux qui ne

sait guere le pali, est conforme a la verite. Malheureuse-

ment, il n’est point dans mes moyens de proceder a un

pareil examen, et, sans pretendre qu’il ne peut etre fait avec

la version palie qu’on trouve au Cambodge, j’estime que

c’est la une etude des plus difficile. En effet, le pali cam-

bodgien est un pali tres altere, d’abord parce que les Klimers

n’ont point a leur disposition toutes les consonnances indis-

pensables au pali, ni les signes necessaires a la pronon-

ciation d’une langue qu’ils ne peuvent prononcer correc-

tement, mais encore parce que les copistes qui souvent
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copiaient sans rien comprendre a ce qu’ils lisaient, ont

commis un si grand nombre d’erreurs, qu’il est souvent tres

difficile de retrouver le mot pali pur sous le mot pali

altere qu’on a sous les veux. J’ai trouve des mots palis

ecrits de cinq facons differentes et si parfaitement alteres

qu'il etait impossible de les assimiler sans les comparer

entre eux. C’est un travail qui pent etre fait, mais qui serait

tres long et qui vraiment, ne donnerait pas un resultat de

nature a fournir a celui qui l’aurait entrepris les satis-

factions qu’il serait en droit d’attendre apres la peine qu’il

aurait prise. II pent cependant se faire que ces textes palis

perdus entre des textes cambodgiens qu’on nous presente

comme en etant la traduction, soient plus anciens que les textes

palis qu’on s’est procures a Ceylan, que les textes sanscrits

qu’on a trouves au Nepal et que les textes tibetains et

cbinois qu’on a decouverts au Tibet et en Chine. J’en doute,

mais s’il en etait ainsi, — et il en peut etre ainsi, — les

oles qu’on trouve au Cambodge seraient beaucoup plus

precieuses que nous le crovons.

Je dis qu’il en peut etre ainsi parce que les satraskhmers

recopies d’age en age, rajeunis a mesure que la langue

cambodgienne changeait, ont garde le texte pali qui y est

intercale sans y rien changer. Le traducteur, les copistes

ont pu modifier le texte cambodgien, mais ce qu’ils ont

certainement respecte, c’est le texte pali, d’abord parce

qu’ils n’avaient aucun interet a le modifier, puis parce

qu’ils etaient souvent incapables de le faire, enfin parce

que dans les satras religieux, meme quand on ne comprend

pas le pali qu’ils contiennent, c’est le texte pali qui est

sacre, qu’il faut respecter et se bien garder d’alterer.

Mais jusqu’a present, rien n’a revele que les textes palis

qu’on trouve au Cambodge fussent differents de ceux qu’on

trouve a Ceylan, et qu’il y ait en Indo-Chine une mine de
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materiaux buddhistes plus anciens quo ceux qu’on a trouves

ailleurs.

J’ai divise le Moha-Chtnok en paragraphes comme j’ai

fait du Vessantcira, afin de jeter un peu de jour dans le

texte. Si done, quelques divisions paraissent porter a la

critique, e’est a moi qu'il laut s’en prendre et non a hauteur

de l’ouvrage qui parait l’avoir ecrit depuis la premiere ligne

jusqu’a la derniere sans reprendre haleine.





PREAS MOHA-CHINOK

Preas Angle 1 ayant emmene les dieux, les horames et les

animaux sur la plage

2

,
en un magnifique endroit, prit les

fjiiatre eriyabaf, au grand vihear de Preas Chootapon 1

,

enseigna, et precisa le malm pliinika manam barami

5

et le

malm phas harana barami 1

', puis, apres avoir enseigne

les preceptes de la religion, il raconta comment, au courant

d’une autre existence, alors qu'il vivait sous le nom de

Moha-Chinok

7

, il avait pris la resolution de ne plus ceder

aux passions amoureuses. Ensuite, le Saint dit la sainte

stance Kayang michehhatang *
,
qui est le commencement

du Preas Moha-Clunok. Voici en quelles circonstances le

Saint fit ce recit.

1. Du Sanscrit A nr/a, corps, saint corps, le Saint.

2. D’un lac probablement.

3. En pali iriijapathas, les quatre positions : marcher, se tenir de-

bout, etre assis, etre couche.

4. Grand monastere de Jetavana. Vihear vient du Sanscrit viheira.

5. Le Preas Dimer jdtaha donne cette lecon : Moha phinik. Il

s’agit. ici du maha-Clnnikl>hanianam-para rnito, e’est-k-dire <'de la doc-

trine de 1’etat de haute perfection dans lequel vit celui qui sort du

sicicle ».

6. Du pali mahdphasu haranarii-paramito « la grande desirable

condition de la haute perfection de celui qui quitte le siecle ».

7. Du pali mahd jinaha, « pere, celui qui engendre», titre des rois

de Mithlla.

8. Precieuse stance sur les impuretes du corps, du pali Kayarh

micchattam.
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I. — Eii ce temps-la, les religieux s’etant coneertes, se

rendirent ensemble au Thomma-sopheaka-sala' pour y
discuter. L’un d’eux ayant dit la priere et s’etant assis sur

la cliaire a precher, s’adressa aux jeunes religieux et lour

dit :

— Eli! voiis autres
;

le Dathakot 4

,
notre maitre, est de-

venu si intelligent et si grand dans le monde que personne

ne pent lui etre compare.

Et les religieux, tout on parlant, allaient et venaient

dans le Thomma-soplieaka-sala. Leurs paroles n’etaient

point perdues, car elles parvenaient au Preas Sorouf qui,

reflechissant dans son cocur, se disait

:

— Void maintenant que les religieux se sent coneertes

pour se rendre ensemble au sala et pour y discuter. Ce

n’est pas pour autre chose que pour louer mon intelligence;

puisqu’il en est ainsi, je vais aller a eux et leur parler’; si

1. Du pali Dliamma subhaga sala
,
salle de l’agreable Loi; salle d’au-

dience qui parait avoir toujours ete reservee au Buddha dans les mo-
nasteres qu’il liabitait. — Ce nom est aussi celui qui est donne a la

caverne de cristal oil la multitude des dieux du ciel, sous la direction

d’un devaputo, va chaque annee, au solstice de mars, prendre la tete

du Maha-Deva, qui repose sur un plateau d’or, et faire avec elle le tour

du mont Meru.

2. Du Sanscrit Tathdgata, « celui qui a marche comme ses predeces-

seurs », du Sanscrit tathd « de la mime maniere » et gala « venu ».

Les Cambodgiens traduisent : « Celui qui est venu comme les

autres, le Buddha qui est venu comme les autres Buddhas ». Le

Buddha parait avoir pris lui-meme ce titre pour indiquer qu’il se

rattache, par son enseignement, ii la doctrine des Buddhas qui 1’ont

precede.

3. Le satra Preas Dimer dit Preas soroth tip tlilag, qui est la

faculte dibba sotam jliana ou « faeulte d’entendre tout ce qui se dit

dans l'univers, tous les bruits qui s’y produisent ». II taut comprendre

ici « celui qui jouit de la faculte d’entendre tout ce qui se dit dans le

monde ».

4. Le texte porte « les entendre », mais ce qui suit contrarie cette

expression et m'a engagd a lui substituer le mot « parler ».
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je n’allais pas a eux, mon existence cle Moha-Chinok serait

ignoree et s’eloignerait de mes yeux'.

Ayant ainsi reflechi, il se baigna d’eau parfumee, so

vetit d’un langouti de couleur eclatante, se ceignit le

corps avec une ceinture qui brillait comme un eclair et se

couvrit du manteau qui complete le trey-cluoor-

,

puis il se

rendit au Thomma-sopheaka-sala, oil etaient les religieux,

et il leur dit :

— Eli ! vous autres, vous vous etes concertes pour vous

reunir ici et pour discuter
;
de quoi parlez-vous? et pour-

quoi n’etes-vous point en vos cellules pour prier et pour

mediter sur les biens du paradis et sur ceux du Nirvana

1

,

qui est un sejour delicieux.

Alors les religieux, ayant eleve leurs mains jointes au

dessus de leurs tetes, se prosternerent et repondirent :

— Phantc pheakavea'! nous nous sommes concertes

pour venir discuter ensemble au Thomma-sopheaka-sala

et non pour critiquer votre preas sdsna'. Nous avons loue

votre perfection, parce que nous n’avons rien vu clans le

monde qui put vous etre compare.

— Eh! Phikkhus, reprit le saint, quand j’etais bodhi-

sattva, j’ai appris les 4.000 kampk, puis je suis mort et je

suis rene puthisat
7

,
sous le nom de Moha-Chinok; mon

1. Peut-etre faut-il comprendre : « de mes souvenirs ».

2. Trois pieces du costume actuel des religieux : du pali ticicarcaii

;

ces trois pieces en langue palie portent les noms suivants : sanr/hdti,

la robe inferieure, attarA sanga, le vetement superieur, et Vantara

vdsaha, le vetement de dessous.

3. Sdunbat suor sdnibat IVippeaii, du pali sambayo svctrga, sambayo

Nibbana.

4. Du pali Bhante bhayaoa, venerable seigneur.

5. Religion, predication, du pilli sasanaiii.

0. Traites, livres, recueils. Je crois qu’il taut lire ici « les

84.000 kampi ».

7. Bodhisattva.
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esprit etait encore jeune et raa vertu pas encore epanouie.

J’etais audacieux
;
cependant je laissai le sacre parasol a

cinq etages, et les sacres biens
1 pour aller me faire reli-

gieux et chercher la grande et kospitaliere doctrine qui a

rapport a l’obtention de la perfection. Cela vous surprend?

Maintenant je suis devenu Buddha, comment cela s’est-il

fait?

II. — Ces quelques paroles dites, le Preas

2

se tut et de-

meura sans purler. Cela surprit un religieux, et ce religieux

dit a un autre :

— Eh ! savez-vous pourquoi le Saint, apres nous avoir dit

quelques paroles
1

,
s’est assis sans purler davantage, n’a-t-il

done plus rien a nous dire?

L’autre religieux repondit :

— Non, il n’a pas fini de nous enseigner, car il connait

les 84.000 traites.

— Mais alors, s’il n’a pas fini, pourquoi demeure-t-il

ainsi sans purler? serait-ce par paresse?

— Oh non! il n’est pas paresseux; s’il etait paresseux, il

n’aurait pas acquis la vertu par [un effort qui a dure] quatre

asangkhayh II est vrai qu’il s’est arrete apres avoir prononce

quelques paroles, mais cela ne prouve pas qu’il soit pares-

seux.

— S’il n’est pas paresseux, pourquoi se tait-il et de-

meure-t-il immobile?

— Peut-etre veut-il dormir? s’il avait a nous enseigner,

1.

Le parasol royal et les saints biens; e’est-a-dire le trone surmonte

du parasol etage et le pouvoir royal.

2. Le texte porte « Preas Moha-Chinok ». Il est evident que e'est

par erreur : le Buddha ne peut recevoir ici le nom qu’il a porte au cours

d’une existence anterieure.

3. Le texte porte : « une parole, deux paroles ».

4. En pali asankheyya, immense periode de temps qui peut se repre-

senter par I’unite suivie de 140 zeros,
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il ne se tairait pas, lui qui d’un regard peut voir tous les

coeurs, leshommes, les animaux [qui sont sur la terre] et les

oiseaux. Y a-t-il des hommes, des animaux, des oiseaux

qui, l’ayant entendu enseigner et precher avec sa belle voix

douce et harmonieuse, n’aient ete ravis? Ces hommes, ces

animaux, ces oiseaux aspirent des lors aux biens du paradis,

et aux biens que le Buddha trouvera apres sa mort'. L’ayant

entendu, il ne leur est pas difficile d’avoir ces biens. Quels

sont les hommes, quels sont les animaux et les oiseaux qui,

denues de merites, ayant entendu ses predications, sont

assez hardis pour insulter le Buddha, si intelligent, et pour

nier sa puissance. Ces hommes, ces animaux, ces oiseaux,

en faisant ainsi, se passeraient eux-memes au con un noeud

coulant et se lieraient a une corde au bout de laquelle se

trouverait une pierre grosse comme le sommet du mont

Sumeru, qui les entrainerait au fond des enters; ils seraient

ainsi punis de l’avoir meconnu. Quand le Saint enseigne,

c’est pour emmener sur la route du paradis, les hommes,

les animaux et les oiseaux qui l’ecoutent. Si done quelques-

uns viennent insulter le Saint quand il les enseigne, ils

prennent une autre route, celle de l’enfer.

— Alors pourquoi n’a-t-il dit que quelques paroles,

pourquoi maintenant garde-t-il le silence? Si quelqu’un

le prie de parler, peut-etre bien qu’il consentira a achever

son recit.

Alors, les jeunes religieux leverent leurs deux mains

jointes au-dessus de leurs tetes et se prosternerent: l’un

d’eux [s’adressant au saint] lui dit :

-— Venerable seigneur! le Preas Moha-Chinok dont vous

nous avez parle un instant avait beaucoup de merites. C’est

parce qu’il a su apaiser ses sens que vous etes devenu

1. Les biens du Nirvana.
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Buddha, npres avoir etc Moha-Chinok. A cause de cola,

veuillez done user de votre faculte de connaitre toutes les

clioses passees, et nous dire l’histoire de ce grand apai-

sement [des sens] dans l’une de vos vies anterieures, afin

quo nous soyons enseignes.

Alors, [le Saint qui avait ete] le Preas Moha-Chinok
raconta son histoire du passe, et enseigna tous les bonzes

en disant :

1. — Le roi Arit-Chinok et l’Obareach Pola-Ciiinok

En ce temps-la, il y avait un khsatriathireach nomine

Preas Moha-Chinok.

II regnait a Mithila maha nokor Aleadayadasrok Vitereas',

sur tous les habitants. 11 avait deux enfants males cju’il

aimait beaucoup : bun se nommait Arit-Chinok 2

et le cadet

avait nom Pola-Chinok 3

.

II avait fait son fils aine obareach*. Quand il mourut, les

dignitaires, les ministres et les amat' brulerent immedia-

tement son cadavre, nommerent roi Arit-Chinok et le

mirent a la place de son pere. Quant a Pola-Chinok, il fut

nomine obareach.

A quelque temps de la, un amat qui vivait dans une

grande familiarite avec Arit-Chinok et que celui-ci consi-

derait, non comme un serviteur, mais comme un frere, lui

dit

:

1. Mithlla, la grande ville royale, dans le Madyadega, au pays des

Videlias, en pali Mithila mahdnagara Madtjadeca Vitcreas.

2. Peut-etre du Sanscrit art, roi.

3. Peut-etre le Sanscrit bdlaka, gargon. — Chinok

,

en pali Jinctka,

paralt etre le nom de famille de cette race.

4. Upardja, vice-roi, sous-roi; ce titre etait encore donne, il y a quel-

ques annees, au Cambodgeau frere du roi, en son absence a son fils aine.

5. Officier du palais, du Sanscrit amdti/a.
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— Mon Seigneur, votre frere cadet est jaloux de vous

;

il aiguise en ce moment ses armes et les fait reluire; il

en dresse tous les jours un grand nombre et n’a point

d’autre occupation; les armes qu’il a ainsi dressees sont

toulfues et maintenant il n’attend plus qu’une occasion

pour vous tuer par surprise, et pour, ensuite, s’emparer du

parasol a cinq etages et du pouvoir royal. N’liesitez pas a

agir contre lui.

Arit-Chinok, qui aimait beaucoup son frere, ne reponclit

rien a l’ainat et demeura sans rien faire contre lui. Mais,

line autre fois, cet amat etant revenu pour son service lui

dit encore :

— Mon Seigneur, nous craignons pour vous, pour vous

qui nous donnez dignites et honneurs, fortune et fonctions.

Nous avons peur qu on vous tue.

— Helas, dit le roi, est-il bien vrai qu’on songe a me
tuer ?

— Comment pouvez-vous en douter, dit l’amat ?

Le roi se mit en colere et dit :

— Eli bien
1
puisque mon frere est un homrne mediant

qu’on l’arrete. Allez vite, arretez-le, mettez-le ii la chaine

et renfermez-le dans une cage.

Alors les mandarins, les ministres, les amat se prosternent

et saluent, puis ils vont arreter Pola-Chinok, lui mettre les

fers et l’enfermer dans une cage de bois.

Celui-ci, surpris du traitcment que son frere lui fait

infliger parce qu’il n’a point demerite de lui, reflechit dans

son coeur et cherche dans sa memoire quelle pent bien etre

la cause de son arrestation. Il ne trouve pas. Alors, il joint

les mains au-dessus de sa tete et s’adressant aux tevodas,

leur dit

:

— Si j’ai failli, si j’ai trahi mon frere, que les fers qui sont

a mes pieds, que la cangue qui est a mon cou, que les
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chained qui sont a mes mains ne quittent jamais ni mes

pieds, ni mon cou, ni mes mains. Mais si mon coenr est

juste, bon pour mon frere, si je ne l’ai pas tralii, quetoutes

ces entraves tombent de mes pieds, de mon cou et de mes

mains. »

Pola-Chinok avait a peine acheve son invocation quo

toutes les entraves se brisaient sur ses pieds, sur son cou,

sur ses mains, et que les portes s’ouvraient devan t lui.

Voyant qu’il etait libre, il s’enfuit et fut se refugier

dans un village exterieur.

2. — Revolte de Pola-Ciiinok. — Son armek

A la nouvelle de son arrivee, les habitants du pays se

rassemblerent et dirent entre eux :

— Voici maintenant que Pola-Chinok, l’obareach, est

arrive dans notre ville pour y demeurer. Nous ne devons

pas rester tranquilles dans nos maisons; allons le saluer et

faisons-le notre maitre.

Ceci decide, ils furent saluer leur nouveau roi, puis ils

organiserent son service et les corvees journalieres. Bientot

le roi se trouva avoir des guerriers nombreux qui, peu a

peu, etaient venus se grouper autour de lui. Alors, il re-

flechit dans son coeur : « Je n’avais commis aucune faute

et mon frere m’a fait arreter, m’a condamne sans m’en-

tendre a une peine qui vaut celle de la mort. Pourquoi le

menagerai-je maintenant ? Je vais marcher avec mon
armee, mettre le siege devant Mithila et m’emparer du

sacre parasol a cinq etages qui fut celui de mon pere ».

Ayant ainsi pense, il donna l’ordre a tous les dignitaires,

aux grands et petits ministres, de mobiliser l’armee, puis

ayant convoque les ministres, il organisa la marche de
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1’armee et arreta les dispositions qu’exigeait la prise d’un

royaume que 100.000 guerriers defendaient.

Alors, les ministres torment des compagnies; les guer-

riers, qui combattent montes sur des elephants, preparent

leurs palanquins de combat; les guerriers qui combattent a

cheval preparent leurs selles; les guerriers qui combattent

dans les chars preparent leurs chars, et les guerriers qui

combattent a pied s’equipent pour bien combattre.

Les palanquins incrustes de diamants sont poses sur le

dos des elephants, les cornacs coiffent leur casque de fer,

prennent a la main lc crochet pointu qui sert a diriger leur

monture et vont s’asseoir sur le cou des elephants.

Les cavaliers ont prepare les ecorces de kandol' qui

servent de tapis, selle leurs chevaux, ajuste les etriers,

verifie la solidite des courroies et des brides.

Les guerriers des chars ont attele leurs chars a roues de

fer, ajuste sur eux les peaux de lions, de tigres et place

les etendards; ils ont sangle leurs cuirasses d’argent et

coilt'e leurs casques noirs incrustes de gemmes.

Tous ces guerriers sont bardes de cuirasses et coiffes de

casques qui brillent eomme des etoiles; ils sont armes de

batons, de sabres, de fusils
2

et portent des boucliers.

Les guerriers a pied recrutes parmi les homines les plus

grands, les plus forts, les plus audacieux, sont armes de

batons longs ou courts
2

et se tiennent groupes par compa-

1 Arbre dont on enlevc l’ecorce tout d’une piece et qui, assouplie a

la main, forme au Cambodge les tapis sur lesquels, a dos d’elephant,

sont poses les palanquins, et autrefois probablement pour les chevaux,

les selles.

2. Yoila une interpellation toute moderne; moil lettre propose de

retablirce qu’il a lu dans un autre exemplaire, dit-il : « d’arcs ilexibles ».

3. Le ddmbdng est un baton long de 1 '"80 et d’un diametre uniforme

deOm04,en bois de kranhung

;

les khan sont des batons longs de 70 cen-

timetres, forts et lourds ; l'un sert a porter les coups et l’autre a les

parer.
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gnies, d’autres sont armes d’arbaletes a poignees cl’argent

et a tete d’or
1

;
ils sont alignes par compagnies, d’autres

sont encore armes d’arcset portent des fleches pennees: ils

marchent bravement et regardent avcc hardiesse. D’autres

encore sont armes de sabres, liardis au combat et n’ont

jamais eu peur.

Pendant que les ministres, les dignitaires et les amat

organisent ainsi l’armee par corps cl’armee et par compa-

gnies, le roi fait appeler les reach bandit, ,
les prit, les

prealun praclmha *
,
qui savent calender avec les signes du

zodiaque et les etoiles, qui savent interpreter les gronde-

ments du tonnerre et la rougeur du del. Quand Flieurc

favorable fut arrivee, le roi fit battre le gong de guerre

et sonner les trompettes.

II monte sur le con de son elephant et, tenant a la main

le croc qui sert a le diriger, il l’excite a marcher, en frottant

rapidement et sans cesse avec ses deux jambes l’arriere des

oreilles de sa monture. C’est ainsi qu’il penetre sur le ter-

ritoire du royaume de Mithila.

3. — La bataille et la defaite du roi Arit-Chinok

Cependant, les generaux du roi Arit-Chinok tiennent

conseil dans la citadelle royale et disent

:

— Void maintenant que l’armee de Pola-Chinok, qui

est tres forte, a penetre dans le royaume sous les ordres de

ses generaux. Aliens trouver Arit-Chinok et avertissons-le.

1 . II faut entendre iei « d’arcs legers garnis a la poignee d’un cercle

d’argentet ornes a Tun de lours bouts d’un ornement dore ». Les arba-

letes dont les danseurs font usage au theatre sent encore ornros de cette

faQon

.

2. En pali : les pcuidita, savants, sages, les purohitns
,
chapelains,

et les bralunana pajana
,
savants, devins, astrologues.
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Ayant ainsi decide, ils furent trouver le roi, puis, prenant

conge cle lui, ils allerent a Pola-Chinok et se proster-

nerent devant lui.

Celui-ci, les voyant prosternes, donna l’ordre d’arreter

immediatement l’armee et chargea un amat dialler comme

ambassadeur royal

1

trouver son frere

:

— Eli bien, amat, lui clit-il, allez demander a mon frere

s’il consent on non a me remettre le parasol a cinq etages et

le pouvoir royal que mon pere a possecles.

L’amat, l'ayant salue, se retira en reculant et s’en alia de

suite trouver le roi Arit-Chinok. Etant arrive pres de lui,

il le salua et lui clit

:

— Pola-Chinok, votre frere, vient vous demander le pa-

rasol a cinq etages et le pouvoir royal que son pere a pos-

sedes autrefois. Si vous refuscz de lui remettre le trone et le

pouvoir, il vous attaquera avec son armee, vous reduira en

poussiere et s’emparera de Mithila [par la force].

Arit-Chinok se mit dans une si grande fureur que tout

son corps tremblait, car il etait un honime dur qui ne crai-

gnait pas les bataillcs. Il etait dans une aussi grande colere

qu’un phucheak neakea reach" qu’on aurait frappe sur la

queue avec une verge de fer.

— Quand ma mere, apres avoir mange, s’endonnait, dit—

il, je prenais son sein et je buvais de son lait. Dites il moil

frere que je ne le redoute pas plus qu’on ne doit redouter

un petit enfant qui, dans son hamac, se met en colere. Je suis

roi de droit; lui n’est qu’un liomnie, et je ne suis pas un

honime comme lui. Ma tete doit, malgre la guerre, rester

sous le sacre parasol a cinq etages et je dois conserver le

pouvoir royal. Tant que je serai honime vivant, je resterai

1. Le texte emploie les mots reached tit
,
clu Sanscrit rclja data, royal

messager, messager royal.

2. Roi des dragons et des serpents. Du pali hkajiuja naga raja.

11
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sur le trone. Simon frere vent s’en emparer, qu’il vienne le

prendre. Amat, allez dire a Pola-Clnnok qu’il amene son

armee pour se battre contre moi. S’il est le plus fort, s’il

bat mon armee, alors il prendra le parasol a cinq etages et le

pouvoir royal; ils seront a lui. Mais si je suis le plus fort,

je les garclerai
;

il n’y pretendra plus.

Ayant ainsi parle, il donne l’ordre a ses generaux de

prendre leurs dispositions de combat, puis il entre dans sa

ckambre et dit a la reine:

— Ma cliere Tevi 1

,
je vais me mettre a la tete de mon armee

et m'en aller combattre Pola-Chinok. 0 ma chore Tevi, quancl

on part ainsi, on ne sait si on sera vaincu, si on sera vain-

queur. Si je remporte la victoire, si je bats l’ennemi, je

reviendrai de suite pour revoir votre visage et pour vous

rassurer; si je suis vaincu 2

,
je mourrai au milieu de l’armee.

Dans ce cas, Madame, gardez-moi dans votre souvenir et

partout on vous irez, province, ville ou ville royale, vous

serez bien recue.

Ayant ainsi parle, le roi, quancl l’heure propice a la vic-

toire
3
fut venue, fit battre le gong et sonner les trompettes.

Puis il monta sur le cou de son elephant, prit son croc a

diriger, pressa sa marclie en agitant vigoureusement ses

jambes derriere ses deux oreilies, et s’adressant a son armee

dit

:

— Eh bien ! vous autres, marchez, car des maintenant,

je marclie a l’ennemi
;

s'il en est qui hesitent, qu’on leur

coupe la tete et qu’on la porte piquee au milieu de l’armee

!

Alors les generaux, rassemblent leurs compagnies et

marchenta l’ennemi.

1. Tevi (dcoi), n’est probablement pas le nom de la reine, mais son

tit re, car les princesses sonfc souvent appelees tevi, tipi.

2. Le texteemploie le mot abavachcij
,
du pali apnrajati.

3. Sdinritthi, sacre, favorable, chok, tout a fait, chcy , victoire.
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Les deux armees se rencontrerentau milieu du royaume de

Mithila, et le bruit du choc est si terrible que la terre en

fut ebranlee.

Les generaux de Pola-Chinok sont grands, forts et braves;

ils marchent les armes hautes, en rangs serres et se preci-

pitent sur les generaux d’A rit-Chinok
,
1es attaquent avec leurs

sabres, les cbassent et les dispersent. Ils arrivent ainsi

jusqu’a Arit-Clnnok, le renversent de son elephant et le

tuent sur le champ de bataille.

Alors les generaux, les dignitaires, les ministres, les guer-

riers [du roi vaincu] sontpris de terreur
;

ils vont, viennent

et s’entredisent

:

— Void maintenant que Arit-Clunok est mort sur le

champ de bataille, que pouvons-nous faire? Rien! Allons

done saluer Pola-Chinok, allons-y de suite.

Alors tous les dignitaires, les ministres [du roi vaincu],

I cette decision prise, vont immediatement trouver Pola-

Chinok et font leur soumission.

4. — Fuite de la Reine. — Indra vient

A SON SECOURS

A la nouvelle que le roi est mort sur le champ de bataille,

neang 1 Tevi, Fepouse d’Arit-Chinok tremble dans ses appar-

tements et pleure a mourir
;

elle leve la main et se frappe

la poitrine
;
elle crie et se lamente en disant

:

— Mon cher epoux, pourquoi faut-il que vous soyez mort

an milieu de votre armee.

1. 1 < Dame ». Necing
,
mot cambodgien, nang en siamois. II a aussi le

sens de « demoiselle ». Au-dessous de la neang, il y a lame; au-dessus,

il y a le neak; plus liaut encore, il y a le hhonang ; puis, au dessus, la

machas sreg ou princesse.
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Enfin elle cesse de pleurer et, songeant dans son coeur

qu’elle ne pent davantage rester dans le palais, elle prend

ses bijoux, ses joyaux les plus precieux et les met au fond

d’une corbeille, puis elle remplit la corbeille avec du riz.

Ceci fait, elle revet un vieux langouti de qualite commune,

afin de pouvoir passer pour une femme du peuple et pour

qu’on ne la reconnaisse pas
;
puis, portant sa corbeille

appuyee sur sa handle, elle sort toute seule de la capitale,

par la porte du Nord. Son intention est de se refugier au

Chamba-nokor 1

,
mais comme elle n’y est jamais allee, elle

ne sait si ce pays est a l’Ouest on a l’Est, au Nord ou au

Slid. Cependant elle va devant elle longtemps et ne s’arrete

quo lassee ;i un sala de la route. Elle v monte

2

afin de se

reposer et dans l’espoir d’y trouver des gens allant au

Chain ba-nokor, et de faire route en leur compagnie.

C’est alors quo, par sa puissance, fruit de ses merites

acquis, le Bodhisattva vint s’incarner dans la matrice de

neang Tevi.

Dans son paradis, a ce meine moment, le Saindacb Eyn-

treathireach seniit trembler le siege
2 sur lequel il etait assis

et se produire en lui une grande cbaleur.

11 reflechit dans son cceur et pensa : « Qui peut ainsi

ebranler mon siege? » Alors, par un effet de sa puissance,

il vit, avec les mille yeux divins* de son esprit, le Bodhi-

1. Eti pali Cnnipa nar/ara, royaume des Campa, on ville royale des

Ccimpd; Campd est la moderne Bharjulpore.

2. Au Cambodge, toutes les maisons, les caravanserails sont eleves

sur pilotis de 1 metre a l'"50 au-dessus du sol.

3. Le texte dit asna , du pali asanani, siege; samdach, derive de

.sdavit, roi; Eyntrea= Indra
;
thireach = adhirdja, roi supreme.

Quand Indra sent trembler son siege et s’elever la chaleur de son

siege, c’est qu'il se produit sur terre un evenement interessant, qu’un

bodhisattva a besoin de son aide.

4. Le texte emploie le mot tap que je traduis par divins : il est evi-

dent qu'il s’agit ici de la faculte extraordinaire qu’ont certains
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sattva qui s’incarnait dans le ventre de neang Tevi. II sut

ainsi que neang Tevi voulait aller an Chamba-nokor, et

qu’elle n’en avait pas pris la route parce qu’elle ne savait

pas de quel cote ce royaume se trouvait. II pensa: « Puisqu’il

en est ainsi, et qu’elle desire aller au Chaihba-nokor, je vais

l’aider a s’y rendre. »

II prit alors la forme d’un vieillard difforme et de couleur

sale, aux joues pendantes, aux dents cassees et aux cbeveux

embrouilles, puis, ainsi transforme, il crea de lui-meme

line voiture bien garnie de tapis et la conduisit a la porte

du sala, en criant :

— Eh! qui veut aller au Chamba-nokor?

Neang, qui l’avait entendu, vint ii la porte et dit :

— Moi, neak-ta 2

,
si vous consentez a me prendre avec

vous.

— Si vous voulez venir avec moi, dit le vieillard, descendez

de suite, car je suis presse, et le soleil est deja haut.

Alors neang Tevi, portant la corbeille appuyee sur sa

lianche, descendit du sala et s’approcha de la voiture du

Sarhdach Eyntreathireach, mais arrivee la, elle s’arreta

soucieuse. Indra lui dit alors :

— Eli! montez done dans ma voiture. Qu’attendez-vous?

— Mon cher neak-ta, d it—elle, je ne puis pas monter, parce

que je suis enceinte et sur le point d’accoucher. Ayez pitie

de moi, prenez mon panier dans votre voiture et allez, je

suivrai a pied.

saints et certains dieux de voir avec les yeux de l’esprit tout ce qui

se fait, tout ce qui s’accoraplit sur terre, dans le monde des enters et

dans les paradis. Quant au mot millc , il parait etre 1& pour qualifier la

faculte dont je viens de parler, par une figure, millc yeux, e’est-a-dire

innoinbrablcs r/eux. Peut-etre cst-il aussi une reminiscence des mi lie

organes feminins dont fut autrefois convert le corps d’Indra et qui

furent, sur la demande d’un brahmane, transformes en yeux.

1. Du pali buddhisatta, du Sanscrit bodhisattca, le Buddha futur.

2. Vieillard.
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— Eh! dit Indra, pourquoi parlez-vous ainsi? Allens,

montez vite, car je n’ai pas le temps de vous attendre

davantage.

Neang Tevi s’avanca pour monter. Alors, par la puissance

du Bodhisattva dont elle etait enceinte, la terre se gonfla

sous scs piccls, comme une outre de peau qu’on gonfle chair,

et la porta jusqu’au niveau de Farriere de la voiture. Elle

y entra, s’y assit commodement et ne fut pas obligee de

faire la route a pied.

Quancl elle fut assise elle pensa : « Ce voiturier n’est

certainement pas un liomme, e’est un tevoda venu a mon
secours », puis elle s’etendit sur le tapis et s’endormit bien

tranquillement.

5. — Le Voyage de la Reine

Quancl le Samdach Eyntreathireach, concluisant neang

Tevi dans sa voiture, arriva au bord d’un cours cFeau, a

30 yuch 1 de la sala, il s’arreta un instant afm de donner a

neang Tevi le temps de se baigner.

Comme elle dormait, il la reveilla et lui dit :

— Eh bien! que faites-vous, vous ne pensez done pas a

aller vous baigner? Voulez-vous done etre malade?

— Mon clier nealc-ta, repondit neang, je n’ai pas de

langouti pour me baigner.

— Eh! j’en ai un, moi, dit le nealc-ta, prenez-le dans la

voiture.

Alors neang Tevi souleva le lit de la voiture, prit le

langouti, le vetit a la place du sien, descendit de la voiture

1. 408 kilometres. — Yuch, du p. rjojana, 13 kil. 600, d’apres les

Cambodgiens.
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et alia se baigner. Quancl elle eat acheve de prendre son

bain, elle remonta dans la voiture et reprit de suite son

vetement.

Le Samdach Eyntreathireach lui demanda :

— Avez-vous faim?

— Eli! oui, mon cher neak-ta, j’ai grand faim.

-— Eh bien! ma chere, j’ai du riz cuit, prenez-le dans la

voiture.

Alors neang Tevi souleva le lit et prit ce qu’il fallait

pour manger.

Oomme on arrivait dans la soiree a pen de distance de

Chamba-nokor, neang Tevi etlndra firent la rencontre d’un

nombreux corps d’armee et, au bout de la route, ils virent

la corniche sculptee de l’enceinte
1

,
puis les portes monu-

men tales des citadelles de Chamba-nokor. Neang Tevi ne

connaissant pas cette ville et, ne sachant pas on elle etait,

dit :

— Eh ! mon cher neak-ta, comment se nomme cette ville

rovale ?

— Eh ! comment vous ne la connaissez pas [dit Indra],

c’est Chariiba-nokor.

— 0! mon cher neak-ta, pour quoi dites-vous cela? Je

ne connais pas cette ville, c’est vrai, mais je sais depuis

longtemps que Chamba-nokor est a soixante yuch de

Mithila. Vous n’allez pas me faire croire que du matin au

soir vous m’avez conduite (de Mithila) a Chamba-nokor.

— 0! ma chere [dit le vieillard], pourquoi parlez-vous

ainsi a votre tour? Je ne suis pas de ces voituriers qui

menent les voyageurs par des chemins tortueux ou par la

route droite sans avoir reflechi
;
moi, avail t de partir, je

songe a tout, je reflechis et je cherche la route la plus courte.

Voila pourquoi nous sommes si vite arrives.

1 . Trdlcnr/ kcng homplieng.
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Alors, il la conduisit a un sala situe pres de la porte

de la ville royale, et lui dit

:

-— Maintenant qu’allez-vous faire ? restez-vous ici ou

l)ien avez-vous rintention de retourner bientot dans votre

pays ?

— Mon cher peak- 1 a, [repondit-elle], je ne retournerai

pas cn moil pays par ee que j'ai perdu mon mari. Je res-

terai dans eette ville jusqu’a ma mort.

— Puisqu’ii en est ainsi [dit Indra], restez dans ce

sala, dorinez bien et reprenez des forces pour penetrer de-

main dans le nokor. Quant a moi, mon pays est a Test du

Chaiiiba-nokor
;

je vais en prendre la route. Adieu done,

ma chere.

— Eh bien ! dit neang Tevi, allez-vous done partir ainsi?

— Eh ! oui, [dit le vieillard] je pars do suite.

— Au moins, dit-elle encore, tenez-vous bien sur vos

gardes, et surveillez la route a droite et a gauche.

Indra prit alors la route de l’Est et disparut presque

immediatement.

6. — L’achariya Tisapamokkha

Seigneur! 1 par un effet de la puissance du Bodhisattva

qui s’etait incarne dans le ventre de neang Tevi, un achar

nomine Tisapamokkha-preahm 2
qui habitait le Chariiba-no-

kor fut incommode en tout son corps par une grande cha-

leur. Ne pouvant demeurer tranquille, il s’adressa aux cinq

cents eleves qu’il enseignait et leur dit

:

1. Bdupit, probablement du pali hhupnti, rot, et du Sanscrit bhupati.

niaitre {pali) de la terre (bhd ), roi. Cet appellatif isole nous montre

que ce jataka est l’objet d un recit fait a un prince.

2. En pali: Disdpaniobbha bvahmana Ce nom signifle « qui a unp

lointaine renonnnee ».
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Eh bien! vous tons, allons-nous baigner afin do nous

rafraichir et d’apaiser notre gene.

Les eleves, a ces paroles de l’achar Tisupamokkha-preahm

prennent, qui des sien '

.
qui des langoutis pour bains, se

groupent autour de leur professeur et se dirigent vers un

bassin situe pres de la porte sud de la capitale.

L’achar Tisapamokkha-preahm s’approche par hasard du

sala et apercoit neang Tevi; il sent de suite en son coeur

qu’il l’aime comme une soeur de meme pere et de meme
mere et pense ainsi : « Je vais Ini parler, en la cajolant

comme un frere cajole sa soeur. »

Alors il donne l’ordre a ses cinq cents eleves de rester

dehors et il penetre seul dans le sala.

— Ma chere soeur [dit-il a neang Tevi], de quel pays

venez-vous et pourquoi vous trouvez-vous en ce sala ?

— Eh ! mon cher maitre des vies (repondit-elle), je ne

suis pas une femme de mauvaise vie, une porteuse de cor-

beille qui court les salas
;

j’ai ete 1’epouse d’un roi.

— Alors, reprit l’acliar, si vous etes reine, ou sont les

dignitaires, lesamatyas et les femmes du lit'
2

qui vous accorn-

pagnent ?

— Mon cher maitre [dit neang], je n’ai pas dit que j’etais

encore reine; helasl si j’avais encore des dignitaires et mes

femmes du lit, je serais dans une grande inquietude et dans

une anxiete a me briser la poitrine. Helas ! mon cher maitre,

mon mari etait Arit-Chinok, roi de Mithila-nokor; il avait

un frere nomme Pola-Chinok, qu’il aimaitautrefois beaucoup;

ils sont devenus ennemis et se sont fait la guerre, une

guerre terrible. Arit-Chinok est mort sur le champ de ba-

1. Sorte de bol en cuivre avec lequel les femmes voat se baigner et

qui leur sert k s’asperger
;
autrefois ces vases etaient en argile et, dans

un temps plus recule, en bois, de simples noix de coco.

2. Sre;/ snath, femme du lit, femme de chambre.
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taille et j’ai eu peur. Alors je me suis sauvee de Mithila,

j’ai trouve une voiture conduite par un vieillard
;

il a eu

pitie de moi, il m’a prise danssa voiture et il m’a deposee a

la porte de ce sala
;
puis il est parti vers I’orient un ins-

tant avant votre arrivee ici.

— Eli bien
!
[dit l’achar], avez-vous des parents en cette

ville ?

-— Helas ! mon cher maitre, non seulement je n’ai pas de

parents ici, mais je n’y connais personne.

— Mais alors, ma chere [reprit l’achar], si vous ne con-

naissez personne ici, qu’allez-vous devenir ? voulez-vous etre

ma scour cl’adoption. Je suis l’achar Tisapamoltkha-preahm

cjui enseigne aux enfants la morale d’apres les satras, et

qui leur parle des elephants, des chevaux, des voitures, de

toutes sortes de choses enfin ; ma chere socur, si vous

acceptez ma proposition, venez vous consoler chez moi
;
les

gens croiront, en vous voyant en ma maison, que vous etes

ma socur.

Neang Tevi repondit

:

— Mon cher maitre, votre proposition est gracieuse et

me fait bien augurer de votre bonte.

Puis, se prosternant aux pieds de l’achar Tisapamokkha-

preabm, elle se lamente et pleure
;
1’achar veut la consoler et

pleure avec elle.

Cependant a l’exterieur du sala, les cinq cents eleves,

entendant pleurer leur maitre, se disaient: ((Pourquoi notre

maitre pleure-t-il ainsi, il y a certainement quelcjue chose

de grave. » Alors ils entrent dans le sala etlui disent:

— Cher maitre, pourquoi pleurez-vous ainsi? Que vous

est-il arrive?

— Helas ! Je pleure parce que je viens de retrouver ma
scour.

•— Vous pleurez parce que vous avez retrouve votre soeur ?
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— Helas ! vous tons, vous ne comprenez pas; j’avais perdu

ma scour depuis longtemps deja, et void maintenant ([ue jo

l’ai retrouvee toute seule ici et abandonnee. Je pleure parcc

quo j’ai pitie d’elle.

Les eleves lui disent:

— Seigneur, notre maitre, vous ne vous lamentiez pas

sur voire soeur avant de 1'avoir retrouvee, pourquoi pleurez-

vous maintenant que vous l’avez rencontree ?

Le maitre, entendant ses eleves parler ainsi, leur dit:

— Vous avez raison de parler ainsi, vous tous qui m’etes

cliers. Allez de suite chercher une voiture, etendez-y un

tapis bien doux et amenez-la ici afin que ma soeur puisse se

rendre en ma maison. En meme temps, dites a mon epouse

de preparer du riz, de faire chauffer de l’eau et cl’avoir pres

d’elle de l’eau froide pour ma soeur. Allez et n’oubliez rien.

Les eleves se retirent
;
les uns vont preparer la voiture,

ils etendent des tapis bien doux; les autres vont prevenir

neang Preahm 1

, la femme de l’achar Tisapamokkha, et lui

repeter les recommandations du maitre.

Alors [l’achar] prend neang Tevi et la depose clans la voi-

ture, puis les eleves la conduisent a la maison

.

Par un effet de la puissance du Bodhisattva incarne

dans le ventre de neang Tevi, neang Preahm ne peut de-

meurer inactive
;

elle recoit neang Tevi, la baigne avec

de 1’eau cliaude, puis avec de l’eau froide
;

elle la fait

couclier sur son tapis le plus doux, le meilleur, et l’engage

a dormir.

[A partir de ce jour], quand 1’achar Tisapamokkha-preahm

mangeait, il invitait chaque fois neang Tevi a manger avec

lui et prenait le plus grand soin d’elle.

1 . Le mot preahm 11'est pas son uom, mais le snbstantif qui designe

la caste de son mari et la sienne
;

j’aurais pu tradnire « madame la

la bi’alnnani » ou « madame la brahmane ».
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7. — MonA-Cl I INOK ENFANT

A la fin du dixieme mois de sa grossesse, [neang Tevi]

accoucha du Bodhisattva, un enfant tres beau et dont le

feint rappelait la couleur de l’or. L’achar Tisapamokkha,

lui donna le nom de Saindach Preas Ayoka mais on

devait l’appeler un jour Moha-Chi nok-kaumar

.

Moha-Chinok-kaumar, etant dcvenu grand, alia jouer

avec les autres enfants. Comme il etait d’une adresse pen

commune, il arriva que les angkonh avec lesquels il

jouait roulerent tres loin de lui ; alors s’adressant a ses ca-

marades il leur dit.

— Allez done me cherclier mes angkonh, et depechez-

vous.

[Ceux-ci] lui repondirent :

— Sommes-nous done vos esclaves pour que vous nous

commandiez ainsi duller vite ramasser vos angkonh.

— Si vous continuez de me parler ainsi [repondit le

Bodhisattva], je vous frapperai a la tete.

-— Eh ! vous etes done bien fort, vous qui nous menacez

de nous frapper. Essayez done un peu, afin que nous voyions

combien vous etes fort, mon clier.

Alors le Bodhisattva s’elanca sur les enfants et, comme

il etait tres fort de par ses merites, il leur saisit les bras et

les serra si fort avec ses mains que, tout pleurant, les en-

fants s’enfuirent en leurs maisons et furent se plaindre a

leurs meres. Celles-ci, inquietes en les voyant, leur dirent

:

1. Da Sanscrit at/oya, separe (?)

2. Chlnok le prince
;
du pali Jinakaknnxava.

3. Fruits lenticulaires d’une liane qui servent a jouer h, un jeu qui

porte leur nom et qui est tout k la fois le jeu de palet et celui des billes.

Ces fruits servent aussi k jouer aux osselets. I Is sent plus larges que le

plus gros des marrons d'Inde.
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— Qui vous a frappes, enfants ?

Lcs enfants repondirent

:

— Eh ! cheres meres, c’est l’enfant qui n’a pas de pere

qui nous a frappes
;
nous ne voulons plus aller jouer avec lui

paree qu'il est tres mediant et qu'il nous tuerait.

Alors les meres, furieuses, prirent leurs enfants par la

main et s’en allerent trouver leBodhisattva. L’ayant apercu,

elles lui mettaient le doigt sur le visage et l’injuriaient en

disant :

— Puisque cet enfant qui n’a pas de pere est mediant,

nos enfants n’iront plus jouer avec lui
;

il les frappe a les

tuer, ce qui est tres mal. D’ailleurs c’est naturel : les enfants

qui n’ont pas de pere sont toujours mediants.

Entendant les paroles injurieuses que toutes ces meres

lui disaient, le Bodhisattva reflechit dans son cocur : « Est-ce

done vrai que je n’ai pas de pere ? Jevais aller le demander

a ma mere. » Ayant ainsi reflechi, il alia trouver sa mere et

lui dit :

-— Ma cliere mere, dites-moi la verite. Comment se

nomine mon pere ?

Neang Tevi ne crut pas devoir lui dire la verite et re-

pondit :

— Eli ! mon cher enfant, qu’avez-vous done aujourd’hui

que vous venez me demander le nom de votre pere ? ne

savez-vous pas que l’adiar Tisapamokkha est votre pere ?

Le Bodhisattva ne repondit rien et s’en alia tranquil-

lenient. Mais unjour qu’il etait de nouveau alle jouer avec

les enfants, et que les angkonh avaient roule loin de lui, il

dit il ses camarades :

— Eh vous autres, allez done me chercher mes angkonh,

et depechez-vous.

Les enfants se dirent entre eux :

— Eli ! a depechez-vous ». Voilii qu'il nous prend encore



174 LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE

pour ses domestiques et qu’il nous commande d’aller vite

ramasser ses angkonh.

Les entendant parler ainsi, le Bodhisattva leur dit :

— Eli
!
que ces enfants sont done entetes. Attendez un

pen, je vais aller vous casser la tete.

— Venez-y done encore, dirent les enfants.

Alors il alia a eux, leur prit les mains et les frappa . Les

enfants crierent et, tout pleurants, coururent cliez eux.

Les meres les voyant ainsi s’emurent encore et leur dirent :

— Qui vous a frappes ?

-— Les enfants repondirent :

— Helas ! meres, e’est encore celui qui n’a pas de pere

qui nous a frappes.

Les meres, tres en colere, prirent la main de leurs enfants

et s’en allerent trouver le Bodhisattva. L’avant rencontre,

elles le montraient du doigt et disaient

:

— Get enfant sans pere est un enfant mediant parce qu’il

est ne tout seul.

Le Bodhisattva dit vivement :

— Eli
!
pourquoi dites-vous que je suis ne seul, que je

suis un enfant sans pere ? Ne savez-vous pas que l’achar

Tisapamokkha est mon pere ?

— Comment, disaient-elles, votre pere!.. [l’achar] vous a

recu par charite et vous pretendez aujourd’hui qu’il est

votre pere ?

Le Bodhisattva reflechit et se dit en lui meme : « Quand

j’ai demande a ma mere quel etait mon pere, elle m’a dit que

l’acliar Tisapamokkha est mon pere, or void que les femmes

m’insultent et disent encore que je suis un enfant sans pere.

Pourquoi cela, jevaisde nouveau aller interroger ma mere. »

Alors il alia trouver sa mere, se mit a feter
1

et lui dit :

1. Les enfants tetent souvent au Cam bodge jusqu’a quatre et meme
ciiiq ans.
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— Mu chere mere, dites-moi la verite. Quel est le nom
de mon pere. Si vous ne dites pas la verite, je vais vous

mordrc le sein.

Sa mere ne repondant pas, il serra pen a peu le bout du

sein avec les dents. Alors neang Tevi le lui arrachant de

la bouche lui dit

:

— Mon clier enfant, l’ackar Tisapamokkha n’est pas votre

pere. Votre pere se nommait Arit-Chinok et regnait ii

Mithila-nokor. Son frere Pola-Chinok lui a declare la

guerre et votre pere tut tue sur le champ de bataillc.

Quant ii moi, prise de peur ii cette nouvelle et ne pouvant

rester ii Mithila, j’ai quitte le royaume et je suis venue cn

cette ville. L’achar Tisapamokkha m’a rencontree toute

seule, il m’a adoptee pour sa soour et m’a prise dans sa

maison

.

Le Bodhisattva, apprenant cela, retourna jouer avec les

enfants et, quancl ceux-ci lui disaient qu’il etait un enfant

sans pere, il ne repondait pas et ne se fachait point contre

eux.

8. — Moha-Chinok quitte sa mere

A seize ans, le Bodhisattva etait un job garcon, aime de

tout le monde et qui avait retenu le Traij-phet' dans son

excellente memoire.

Il resolut de s’emparer del’eminent parasol a cinq etages

et du pouvoir royal que son pere avait possedes ii Mithila-

nokor. Alors il alia trouver sa mere et lui dit :

— Ma chere mere, quand vous etes partie de Mithila-

nokor, n’avez-vous rien emporte avec vous, ou bien avez-

1. Nom d'un satra cambodgien, dont je donnerai plus tard la tra-

duction.
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vous emporte quelques ricliesses ? Si vous avez pu

emporter quelque chose, je vous prie de m’en remettre une

partie, car je veux m’associer a des commercants et me
livrer au commerce, afin d’amasser une grande fortune.

Quand je serai tres riche, je leverai une armee de guerriers

et je m’emparerai du trone et du pouvoir royal que mon
pere a possedes a Mithila-nokor.

— 0 mon cher enfant, ditla mere, quand jesuis partie

de Mithila, je n’avais pas les mains vides; j’emportais une

belle fortune de monirot' . Beaucoup sont d’un si luiut prix

qu’il est difficile de les cstimer; si je devais le faire, je

dirais qu’il y en a avec lesquels on pourrait acheter un

royaume 2

. Eh bien! sivotre intention est, mon cher enfant,

de vous emparer du trone et du pouvoir royal que votre

pere a possedes, prencz un ou deux de ces monirot et

vous aurez largement les moyens de vous livrer au com-

merce. 0 mon cher enfant, ajouta-t-elle, si vous me quittez

pour aller au loin, vous qui m’etes plus precieux que mon
foie, je resterai seule sans personne pour me proteger ?

Comment pourrai-je vivre encore? O mon cher enfant, les

mers sont grandes, profondes et si larges qu’on n’a jamais

vu l’autre rivage
;
beaucoup de gens y ont ete malheureux

et y sont morts; et vous, si jeune encore, qui lie savez rien

de la vie, vous voulez vous lancer sur la mer. 0 mon cher

enfant, je ne veux pas que vous vous livriez au commerce

maritime.

Le Bodhisattva repondit a sa mere :

— Ma cliere mere, j’ai eu jusqu’ici beaucoup de chance,

pourquoi conjecturez-vous mal. Je snis deja engage avec

les commercants
;
je ne puis plus rompre la parole d’enga-

gement. Je me prosternea vos pieds et je vous prie de me

1. Du pali maniratana
,
de joyaux precieux, diamants.

2. Ville royale.
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laisser a Her. Puis, sans rien dire, il lit deux parts du tresor,

en prit une et laissa l’autre pour sa mere. Alors il se pros-

terna, lit la pnidakshina 1

trois fois autour d’elle et la cjuitta

pour se rendre au navire frcte par les commercants, ses

associes.

9. — Moha-Ciunok fait naufrage. — Il est sauve

PAR UNE DEESSE

Le jour oil le Puthisat monta sur le navire, Pola-Chinok,

roi de Mitlhla tomba malade a ne plus pouvoir quitter sa

cduchc.

Le Bodhisattva et les sept cents commercants qui etaient

avec lui, ayant fait des oft'randes aux esprits, le navire sur

lequel ils etaient quitta le port et 'gagna la haute mer.

Sept jours apres, comine ils etaient a sept cents yuch de

la cote, ils furent assaillis par une si grande tempete que

le navire fut souleve par les vagues et jete sur une roche

qui se trouvait au milieu de la mer. Une voic d’eau s’etant

declaree ;i la quille, l’cau v penetra en grande ab.ondance.

Les commercants, voyant que la jonque sombrait sous eux

et qu’ils allaient peril* au milieu de la mer, se desespe-

raient, pleuraient et levaient les mains pour implorer les

tevodas et se recommander a eux. Ils avaient si peur de

mourir, qu ils ne pouvaient demeurer tranquilles un ins-

tant; pris de folic, ils sautaieht par-dessus le bord. Les

jioissons, les monstres marins, les baleines, les requins, les

crocodiles de mer, les tortues se jetaient alors sur eux, les

saisissaient et les devoraient
;

la mer eta i t toutc rougie de

leur sang, a plus d’un yuclr de rayon.

1. Salutation respectueuse qui se fait en tournant trois fois autour

de la personne ou de l’objet qu’on vent honorer de maniere a lui pre-

senter toujours l’epaule droite.

2. 13 Idiom. 600 metres.

12
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Le Bodliisattva lui, n’avait pas peur; il ne se prosternait

pas devant les tevodas et ne les invoquait pas comine le

faisaient ses compagnons.

II prit de l’liuile, du sucre et du riz, les melangea ensemble

et se mit a manger a sa faim, sans se presser. Cela fait, il

prit deux langoutis, les trempa dans 1’huile, vetit Fun d’eux,

attacba Fautre bien solidement autour de sa taille, puis il

fut se placer debout au pied du grand mat. Quand il vit

que la jonque s’enfoncait dans la mer, il monta au sommet

du grand mat, regarda aux quatre points cardinaux et se

demanda de quel cote se trouvait Mithila-nokor. Quand il

sc fut oriente, il sauta du mat a plus d’un vucli du navire,

afin de passer par dessus les animaux feroces qui nageaient

autour de lui, et tombaa la mer. Alors il commenca a nager

dans la direction du royaume de Mithila. Or, au moment

meme on le Bodliisattva abandonnait le navire perdu, le roi

Pola-Chinok mourait.

Cependant que le Bodliisattva nageait au milieu des flots

de la mer, son corps etait beau, luisait comme un diamant

et flottait sur les eaux. Par suite de sa puissance et de ses

merites, sa vigueur etait tres grande; apres sept jours de

nage, il etait aussi vigoureux et aussi peu fatigue qu’au

premier moment.

Alors, comme il nageait, il regarda le ciel et vit que la

lune etait pleine. De suite, il pensa que ce jour etait jour

oba.usot '
. Il reflechit un instant, puis il prit de l’eau salee,

se lava la bouche avec soin et se mit a invoquer [lesdieux],

leur demandant de pouvoir observer les preceptes sacres au

milieu de la mer.

l.Du pali uposatlio
,

jour de fete, Il y a quatre uposatlia par

lunaison ;
le premier est le 8“ jour de la lune croissante, le second, le

jour de la pleine lune, le troisieme le 8
r

jour de la lune decroissante,

le quatrieme tombe le dernier jour de la lune.
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A ce meme moment, les quatre Chado-louka-bal

1

etaient

depuis six jours avec une neang Tep-thida’, nominee neang

Monimeldcala

3

. Cette fillededieu, desirant voir la mer, prit

son vol et descendit jusqu’a la surface des eaux; elle apercut

le Bodhisattva qui nageait au milieu de la mer et lui dit :

— Eh! mon pauvrc liomme', comment vous nommez-

vous? Pourquoi nagez-vous ainsi au milieu de cette mer,

dans l’obscurite et si loin de la rive. Comment pouvez-vous

nager ainsi depuis sept jours ?

Le Bodhisattva, entendant ces paroles, reflechit et se dit

en son coeur : « Je nage tout seul au milieu de la mer depuis

sept jours et je ne vois personne autour de moi. Qui done

peut ainsi me parler ? » Alors, il regarda au-dessus de lui

et vit neang Tep-thida. II lui dit :

— 0 neang Tep-thida! je nage ainsi au milieu de la mer

depuis sept jours parce que j’ai prie dans mon coeur tous

les jours; alors, parce que j’ai prie sans cesse, sans laisser

passer un seul instant, j’ai trouve, comme je le desirais, la

force de nager sans me lasser au milieu de la mer. Voila.

Neang Tep-thida loua beaucoup dans son coeur le Bodhi-

sattva a cause de sa piete, mais comme elle desirait 1’en-

tendre parler et 1’aider, elle lui dit :

— Eh! mon pauvre homme qui nagez au milieu de la mer

si profonde qu’on n’en peut savoir la profoncleur, votre priere

est inutile et vous, qui nagez dans cette mer, vous allez

certainement y perir.

II lui repondit :

1. En pali cata niahcl raja loka pala, les quatre grands rois, gardiens

du nionde ou inaha ra ja.

2. En pali devithida, deesse, fille de dieux,

3. En pali Manimckhala, collier de gernmes.

4. Le texte cambodgien des paroles de la deesse est, phrase par

phrase, coupe de textes palls, dont le cambodgien est la traduction plus

ou moins litterale.
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— 0 neang Tep-thida
!
je ne pcnse pas a la mort, je ne

pense qua prier . Si je incurs, mes parents n’auront aucun

reproche a me faire. Je ne regrette point les biens de ce

monde, non, je ne les regrette pas. Je ne pense pas memo a

eux.

Neang Tep-thida lui dit encore :

— 0 mon pauvre homme, vous n’etes pas encore an bout

de vos peines. Vous vous donnez beaucoup de peine pour

nager, mais tous vos efforts sont inutiles, vous a lie/, certai-

ncinent peril* ici.

Le Bodliisattva lui repondit :

-— Pourquoi parlez-vous ainsi contre moi?

Puis il ajouta :

— 0 neang Tep-thida! ne savez-vous pas qu’on ne sait

jamais quand tout est (ini et qu’on doit ne pas prendre soin

de sa vie toujours, ma chere Tep-thida. Tous les homines

desirent apprendre les prieres parce qu’elles sont utiles

jusqu’au bdrlok'

;

ma chere Tep-thida^soyez bien convaincue

de leur efficacite; vovez moi, je nage an milieu de la mer

sans m’enfoncer jamais, je prie sans cesse; e’est parce que

j’ai prie sans cesse que vous etos venue et que vous me por-

terez jusqu’a la rive que je desire atteindre.

Neang Tep-thida repondit :

O mon pauvre homme, e’est en effet parce que vous

avez prie sans cesse (pie vous avez pu vous maintenir a la

surface de l’eau et nager an milieu de cette mer. Confor-

mement a votre desir, je vous porterai on vous voudrez. En

quel royaume voulez-vous aller?

Le Bodliisattva repondit :

— ."() ma chere J’ep-thida
!
portez-moi a Mithila-nokor.

Alors, neang Tep-thida descendit, prit le Bodliisattva sur

1. Du pall pnraloko , la supreme localite, le nirccuja.
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ses avant-bras, bappuya sur sa poitrinc, comme elle aurait

fait pour une gerbe de tleurs ou pour un enfant cheri et prit

son vol au milieu cles airs.

Le Bodhisattva etait demeure sept jours dans i’eau salee,

et, tout d’un coup, porte par neang Tep-thida, il se trouva

depose sur la pierre de Mongkol-socla', sous un tiguier, la tete

au midi et la face ;'i droite

2

. Neang cliargea un genie de

veiller sur lui, puis elle retourna en son paradis.

10. — La fille du hoi Pola-Chinok et son ministre

Le roi Pola-Chinok a Mitlbla-nokor etait mort sans laisser

un lils, mais il avail laisse une fille nominee neaifg Simbali-

tevP, qui etait bonne et donee d’une excellente memoire.

Pendant que Pola-Chinok etait bien malade, un amat

l’avait ete trouver et lui avail dit :

—
- Mon clier roi, si vous venez a mourir, a qui voulez-

vous que nous transmettions le trone et le pouvoir royal?

Repondez-inoi, je vous prie.

Pola-Chinok avail repondu clevant tons les plus grands

dignitaires et devant les ainatyas :

1. Du Sanscrit Man (join sila, pierre cle la prosperity . — Cette pierre me
rappelle la- pierre d’election sur laquelle les pen pies do race aryenne

faisaient monter les chefs qu’ils elisaient et dont il ost question dans la-

tradition et les legendes germaines, sea ndi naves, irlandaises sur une

pierre da drstin ; eette derniere pierre cst restee celfebre : a pres avoir et-e

ti ansporteea Lona, en Ecosse, elle se trouve maintenant a Westminster,

sous le siege du gouverncment. — Vallacc siegcait sur une pierre, pres

de Lanark, quand il reunissait ses chefs on conseil. Los rois de Judee

etaient ainsi consacres sur une pierre. — En Irlande, la pierre etait

frappee ot ronda.it un son clair quand l’election etait favorable.

2. A l’Est, puisqu’il avaitla tete a,u Slid.

3. Du pali simptili
,
soio de colon (bomba.r heptaphi/lluin ) ;

et dcci,

deesse, tit-re que portent- souvent les princesses.
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— Si quelqu’un peut se procurer les bonnes graces de ma
idle, que le trone et le pouvoir royal soient donnes a celui~

la
;
— si quelqu’un voyant mon lit a quatre coins peut dire

aussi quelle est la tete, quel est le pied, qu’on lui donne le

trone; — si quelqu’un peut aussi bander le tlinur Sahas-

sa-thomma 1

,
qu’on lui remette le pouvoir; — si quelqu’un

peut enfin decouvrir les seize grandes clioses qui sont

enfouies, que celui-la soit nomine roi apres moi.

Les grands dignitaires et les ministres, entendant les paro-

les du roi, lui demanderent :

— Oil sont enfouies les seize grandes clioses ?

Le roi repondit :

— Eh bien! ou vous etes tous les seize grandes clioses

sont enfouies : 1" Une chose enfouie est la oil le soleil se

leve sur le monde
;
— 2° il y en a une la oil le soleil se

couche
;
— 3° une autre a l’endroit inferieur

;
— 4° une a

l’endroit exterieur
;
— 5° il n’y en a pas a l’endroit inferieur;

— 0° il n’y en a pas a l’endroit exterieur
;
— 7° il y ena au

pied de l’escalier qu’on gravit tous les jours
;
— 8° il y en a

au pied de l’escalier qu’on a descendu tous les jours
;
— 9° il

y a quatre grandes clioses enfouies au pied des quatre grands

arbres sarlalc
2

;
— 10° il y en a aux defenses des elephants

;

— 11° il y en a aux queues des elephants
;
— 12° il y en a

dans leurs defenses
;
— 13° il y en a a la cime des sarlak.

Ayant ainsi parle, le roi mourut.

Tout en prenant les dispositions d ’usage pour la levee du

corps, les grands dignitaires discutaient et se demandaient

quel etait celui qui pouvait pretendreau trone.

Un amat qui etait parmi eux dit :

—
- Vous tous qui etes ici, ecoutez-moi. Quand le roi fut

1. Dupali dhcinu
,
arc

;
— suhasa, vigoureux; et d/tainma, Loi. Il est

question, dans le Tray Phot, d’un arc de ce noiu.

2. Du pali sallaki. le Boswcllia tliurifera.
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sur le point de mourir, il a dit : « Si quelqu’un peut obtenir

les bonnes graces de ma bile, il doit avoir le trone et le

pouvoir royal. »

Un des grands ministres, nomine Polaplian, qui etait la,

lieureux, se disait en lui-meme : — « Qui done osera jamais

pretendre aux bonnes graces de la bile du roi, si ce n’est

moi? moi seul puis obtenir l’amour de neang Simbali-tevi. »

Ayantainsi songe,il s’en alia trouver la neang sous pretexte

de service et lui fit ses propositions.

Neang, l’ayant ecoute parler, lui dit :

— Merci bien ! continuez votre service et revenez ce

soir.

Tous les bis et les ministres avaient entendu la reponse

de neang, et Polaplian tres lieureux s’en allait en se disant

:

« Eli
!
j’aurai neang pour femme et l’eminent parasol a cinq

etages, les biens royaux seront bientot a moi. Je dois ce

bonheuraux merites [que j’ai certainement acquis au cours

d’une autre existence], mais pourquoi ce bonheur ne m’est-

il pas venu quand jetais encore jeune ? »

Quand le soir fut venu, il s’habilla d’un beau langouti,

d’un beau vetement et s’en alia demandant aux gens qu’il

rencontrait.

— Eh bien ! regardez-moi. Comment me trouvez-vous

?

Pensez-vous que je suis assez bien pour etre votre maitre ?

Et chacun d’eux lui repondait:

— 0 mon cher maitre, 6 mon clier maitre, vous etes job,

tres job, mais la queue de votre langouti n’est pas tout a

fait droite.

Alors il rentra cliez lui et relit le pb de son langouti:

puis il se rendit a la salle du trone. De la, il envoya un

garde annoncer a neang qu’il se tenait pret a lui rendre

hommage.

Neang dit au garde:
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— Eli! Je lui suis bien reconnaissaiite' d’etre verm. Re-
i

*
- * *+

*
•

tournez pres de Polaphan, inon grand ministre, ct dites-

lui de venir me trouver ici.

Quelques instants apres, le grand ministre se trouvait en

presence de neang et celle-ci Ini disait:

— Eh bien, Polaphan! je veux apprecier votre force avant

de vous recevoir. Allez dans la salle du trone et faites en

sept fois le tour en courant aussi vite que vous pourrez,

puis revenez me rend re vos hommages/

Polaphan, tres heureux et comptan t obtenir ainsi les fa-

veurs de neang et le pouvoir royal, se rendit dans la salle

du trone
;

il en lit sept fois le tour en courant, puis, tres

essoulle a en mourir, il revint non moins content pres de

neang.

— Venez ici, lui dit neang, et pressez-inoi la jambe.

Polaphan s’approcha de neang, mais celle-ci levant le

pied lui en donna un coup si fort dans la poi trine qu’il roula

du trone jusipi’en has. Alors les femmes de chambre se

jeterent sur lui, le frapperent a le tuer. puis le laisserent

s’enfuir en sa maison. Alors les gens qu’il rencontrait lui

disaient :

— Eh bien! seigneur ministre, neang est-elle contente

de vous.

Et lui leur repondait:

-—
- 0 vous tous, ne me parlez pas davantage. Je croyais

que cette neang-la etait une femme intelligente et remplie

de sagesse, or cette femme est semblable ii une yeakkhini 1

.

Si elle ne m’aimait ])as, elle pouvait me refuser? Pourquoi

m’a-t-elle frappe du pied, jete ii bas et fait battre par ses

femmes jusqu’a m’etourdir, jusqu’a me tuer.

Depuis ce jour-la, nulparmi les mandarins etles ministres

n’osa plus rechercher les faveurs de neang.

1. Yakkhini
,
femme yaksha, ogresse.
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11. — Un elephant designe Moiia-ChInok au ciioix

DES DIGN'ITAIRES POUR ETRE ROI DE MlTIllLA

Quelque temps plus turd, les ministres se reunirent en con-

seil pour chercher cjuelqu’un a mettre sur le trone de Mi-

thila. I n vieux et sage ministre qui etait parmi eux leur

dit

:

— Eli bien 1 vous autres, puisque vous n’avez personae

a proposer pour etre roi et pour regner, conformement aux

remarquables traditions qui noiis vicnnept.de Tantiquite,

j’ai a vous proposer quelque chose dont vous sere/, content.

— Eh bien ! lui dirent les ministres, faites-nous votre

proposition, parle/

.

Alors, le vieux ministre reprit

:

— Eh bien ! vous tous, les rois, depuis la plus haute anti-

quite, out ete eleves conformement aux regies des textes.

Or, il est dit dans ces textes quc si on vent avoir un roi

puissant, un grand roi, il faut lacher un elephant porteur

et lui laisser le soin de trouver l’liomme hardi et puissant

qu’on vent avoir pour maitre par dessus tout les autres

homines. Lachons done un elephant conformement aux

regies indiquees par les textes anciens.

Les ministres et les dignitaires, ces paroles entenducs,

tirent appeler les lettres et les chapelains et leur deman-

derent en quel equipage il fallait lacher l’elephant.

11s repondirent

:

— 0 vous tous qui etes ici, il lie faut pas lacher 1’elephant

tout seul, il faut prendre une voiture, v attacher des ins-

truments de musique, v atteler deux chevaux; quand Tele-

pliant marchers devant, les chevaux le suivront, trainant la

voiture, etles instruments de musique joueront et accom-

pagneront Telephant.
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Alors celui que l’elephant trouvera sera celui que vous

clierchez
;
vous leprendrez, vous ferez la ceremonie aphi-

sek
1

et il ira s’asseoir sous le parasol a cinq etages cl’oii il

saura proteger tons les homines.

Les dignitaires, les ministres, les conseillers, les lettres

et les chapelaius, ayant delibere, donnerent 1’ordre de pre-

parer la voiture, les chevaux et les elephants, puis ils invi-

terent les habitants a enlever les grandes lierbes, ;'i bien

egaliser le terrain devant leurs maisons. Quand tout fut

pret, ils prirent des noix d’arec, des feuilles de betel, des

bougies en cire d’abeille, des baguettes odoriferantes et

des fleurs
2

puis ils entrerent dans l’ecurie de l’elephant et

les lui offrirent.

Quand les dignitaires, les ministres, connurent par les

chapelaius le jour favorable
3

, ils donnerent 1’ordre d’amener

l’elephant, les chevaux et la voiture a laquelle on avait

attache des instruments de musique. Alors on kicha l’ele-

phant, les chevaux suivirent avec la voiture et les instru-

ments de musique commencerent a se faire entendre.

Les habitants, voyant passer ce cortege, joignirent leurs

mains au-dessus [de leurs tetes] et se prosternerent pour les

saluer en disant:

1. l)u Sanscrit ablush&ka ,
aspersion; elle fait par-tie de la cerenionie

de l’elevation au trone et se pratique encore au Cambodge et dans tous

les Laos. On nomine aussi dphis&k la cerenionie direction d’une

nouvelle statue du Buddha, parce que cette cerenionie comporte une

aspersion d’eau. — Voy. dans mes Contes ecunbod<jiens
,

t. I, ce qui est

dit de cette ceremonie.

2. Ces objets sont, pour ainsi parler, les parties rituelles de toute

offrande religieuse.

3. On n’entreprend rien de serieux au Cambodge un jour repute non

favorable et, pour le couronnement du roi, pour les ceremonies de

consecration des temples nouveaux, des nouvelles statues du Buddha,

pour les mariages et les autres fetes familiales, on consulte les devins.

On les consulte aussi sur le jour auquel on doit entrer dans une nou-

velle maison.
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— Seigneur elephant porteur, je fais des voeux pour que

vous parveniez vite a votre but.

L’elephant commenca par faire trois fois le tour de la

ville royale' puis, tournant un peu la tete, il partit tout

droit vers l’Othyean 2
. II y fit la rencontre du Bodliisattva qui

dormait, etendu sur la pierre de Mongkol-scela 1

et sous un

manguier.

Tous ceux qui avaient suivi, virent le Bodliisattva et furent

remplis d’une grande joie. Alors ils 1’entourerent en jouant

de la musique, et cela retentit a ses oreilles comme le bruit

des flots.

II s’eveilla, regarda autour de lui et vit l’elephant, la

voiture, la foule qui l'entourait
;

il reflechit dans son coour

et se dit : « Eli! l’eminent parasol a cinq etages et les biens

royaux viennent a moi. » Puis il se recoucha.

Alors les chapelains s’approcherent de lui, se prosterne-

rent a ses pieds, le saluerent en levant leurs mains jointes

et lui dirent :

— Grand homme, nous venons vous prier de vouloir bien

etre notre roi.

Le Bodliisattva leur repondit :

— Eli ! vous tous, qu’est devenu votre roi?

Les dignitaires et les chapelains lui repondirent :

— Helas, grand maitre, notre roi est mort.

— Mais, dit le Bodliisattva, si votre roi est mort, il a laisse

une famille, des enfants, des proches parents?

— Helas
!
grand maitre, notre roi n’a pas de famille, il

n’a laisse qu’une jeune fille, neang Simbali-tevi 4

. C’est une

1. Il fit le prcidakshina nagara.

2. Le jardin royal, du pali udyana, pare, jardin royal et public.

3. Magnifique pierre. Le mot pali silo et le mot eambodgien thma

,

pierre, font doublet.

4. Simbali est le nom d’une espece de ouatier nomme roha au

Cambodge.
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tres jolie femme, mais mil n'est assez liardi pour songer a on

faire sa reine
1

. C'est pour cette- raison que nous venoms

vous demander d’etre notre roi.

Alors le Bodhisattva se leva de sur le Mongkol-soela on i!

etait couche, puis, s’etant baigne d’eau parfumee, il monta

sur le cou de l’elephant qu’on lui avail; amene et se mit en

en route pour la ville royale. II etait escorte de nombreux

dignitaires et, pres de lui, se tenaient les chapelains et les

ministres. Son cortege s’avancait ainsi aux sons harmonieux

dune belle musique.

Quand il fut arrive au palais, il reflecliit dans son cceur

et, s’adressarit aux ministres et aux autres dignitaires.il leur

dit.

— Eh ! vous autres, avant de mourir, _votre roi a-t-il fait

quelques reccommandations concernant son suceesseur?

Les ministres se prosternerent et lui dirent :

— Yoici les conditions que le roi mourant a indiquees

coniine devant etre rem plies par son suceesseur : « 1° Si

quelqu’un parvient a obtenir les faveurs de neang Simbali-

tevi, qu’il gouverne ce royaume; — 2° si quelqu’un sait

reconnaitre la tete, le pied et les cotes, droit et gauclie de

men lit, qu’il soit votre roi
;
— 3° si quelqu’un pent bander

l’arc de Sahassa-thomma, qu’il regne sur vous; — 4° si quel-

qu’un peut decouvrir les seize choses enfouies ici, qu’il

monte sur le trone et soit votre roi. »

12. — Les Epreuves

Neang Simbali, ayant appris que Molia-Chinolc etait

arrive, et voulant le voir, lit appeler un homme et l’envoya

1. Le detail continue ce que les vieux contes nous out dejit appris,

que le suceesseur d’un roi pouvait et,re son gendre, et que la fi lie du

rdi, heritiere de son pere, pouvait porter au pouvoir supreme celui

qu’elle prenait pour epoux. ^
r

oy. Cambodge
,
Contes et legendes, 1894.
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invitbr lc nouveau roi a venir immediatement la voir. Cet

liomme alia trouver le Boclliisattva et, s’etant prosterne

'devant lui, lui transmit l’invitation que neang Simbali-tevi

lui faisait cnees termes :

— Yoici maintenant que neang Simbali-tevi m’a charge

de vous inviter a la venir voir, sans tarder da vantage.

Lc Bodhisattva, ayant entendu cet liomme, demeura sans

rien dire et comme s’il n’avait pas compris que neang l’in-

vitait a venir en son prasath. Puis i! se mil a admirer le

palais en disant :

— 0 que ce prasath est done beau et comme il est bien

construit.

Voyant cela, l’homme s’en retourna trouver neang Sim-

bali-tevi et lui dit que Moha-Chinok avait recu son invita-

tion avec une grande indifference.

Neang Simbali-tevi, a ces paroles, lui donne l’ordre de

retourner pres de lui et de lui renouveler son invitation.

A tors le Bodhisattva monte par la porte monumentale an

grand prasath, et neang, qui est venue 1’attendre en bas, le

preiid par la main et le fait asseoir sur le ratbalang 1 que

surmonte un tres beau parasol ; a einq etages.

Lc Bodhisattvaqirendlc preas khant 5

et le remet a neang

;

celle-ci lerecoit et ‘le depose adroite.il prend lc preas mokoL
-et le lui re'met-p-ngaftg'-le fecoit etde> pose a la tote du lit.

. II [prendilesi preas sopobato 1

et les lui remet
;
neang lea

recoil et les depose an pied du lit. )

. J * ‘ si V ( J . . * * > > V/ - v ^ ^/ - »

1. Lit; royal, du pa,li
,
ratcina pallnnho

,
precieux trone. — Le mot

.

pallanko signifie aussi « coucbe, lit, sofa, divan, palanquin ».

2. Le sabre royal, du Sanscrit l.limh/a, qui a pour racine khad, fendre,

1 etdduquel - on pent rapprdclier les mots /.-hand, reduire en morceauX,
' fendre, etrjrfianda, morcoau. j

'

: .A

3. La couronne, du Sanscrit mahnta, du pal! mahuto, avec le sens

antique d’aigrette, de crete

.

4. Les chaussures royales. . >.± _ o, . .
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Alors le Bodhisattva, s’adressant aux dignitaires, aux

ministres et aux amat, leur dit :

— Eh! vous autres tons, je sais maintenant quelle est la

tete du ratn-balang
;
je sais quel en est le pied, quel en est

le cote droit et quel en estle cote gauche. Aliens, quelle est

1’autre condition? parlez.

— 0 mon seigneur, dit un amat, avantde mourir le roi a

dit ces paroles : « Si quelqu’un peut bander Fare Sahas-

sathanu 1

,
qu’il soit roi. »

Le Bodhisattva envoya chercher Fare Sahassathanu et le

banda, puis il dit
;

— Eh bien! amat, voici que j’ai bande Fare Sahassa-

thanu. Dites-moi maintenant quelle est l’autre condition ?

parlez

.

Les amat se prosternerent pour le saluer et Fun d’eux

lui dit

:

— Helas ! avant de mourir, le roi a dit : « Si quelqu’un

peut decouvrir les seize choses enfouies ici, qu’il soit notre

roi. »

— Eh bien ! [dit le Bodhisattva] oil sont les seize choses

enfouies et quelles sont ces choses?

Alors les amat lui repeterent les paroles du roi que nous

avons ecrites plus haut. Le saint leur dit

:

— Aujourd’hui n’est pas unjour favorable a la decou-

verte cles choses enfouies. Revenez demain matin et je les

decouvrirai.

Le lendemain, cles l’aurore, le Bodhisattva, etant entoure

ties dignitaires, des ministres et des amat, leur dit

:

— Eh bien ! la oil le roi avait l’habitude de donner des

aumones, il faut fouiller le sol. La oil le soleil se leve, il

taut fouiller le sol, et y chercher les choses qui y sont

1. l)u Sanscrit dhanu sdhasadharma, du pali dhanu sdlutsa

dhamma. arc vigoureux de la Loi.
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enfouies. Lit oil le soleil se couche, la oil l’on entre, la oiion

sort, la oil Ton monte, la oil l’on descend, etc., en tous ces

endroits la, il faut fouiller le sol et y chercher les cboses qui

y sont cachees.

Quant on cut mis au jour et rassemble les seize tresors du

roi defunt, le Bodhisattva resolut de les distribuer aux

pauvres. Alors il dit aux dignitaires :

— Faitesvenir les ouvriers et faites leur construire six

salas couverts
1

,
car je veux distribuer aux mendiants tous ces

tresors royaux.

Les ouvriers se mirent immediatement a l’ouvrage et les

six salas furent rapidement construits. Le Bodhisattva y
distribua les seize tresors aux mendiants, puis, ces grancles

distributions d’aumones etant faites, il donna I’ordre

d’aller inviter sa mere et l’achar Tisapamokkha-preahm it

venir habiter avec lui.

Ceux-ci, ayant quittele royaume de Ckaihba, il leur fit

present d’un bel endroit bien amenage et les y installa lui—

meme. C’est ainsi que le Bodhisattva devint roi du royaume

do Mithila, le maitre de tous les habitants, et qu’il fut mis

en possession de tous les biens du royaume de son pere.

13 .
— Acclamation du roi

Quand le soleil s’est eleve dans le ciel, on s’apercoit qu’il

est tres beau ! Les habitants du royaume se disaient entre

eux : « Maintenant que le fils d’Arit-Chinok est devenu notre

roi sous le nom de Moha-Chinok, allons it lui et proster-

nons-nous. »

Alors, ayant prepare des offrancles pour le Sathoka 2

,
ils

I. Chhattean-, du s. cJthadana.

2: Du pali sadhukaro, approbation. C'est la partie de la edremdnic
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l'urent les lui presenter, puis ils organisorent les corvees

royales afin quo le service sc lit avec regularity Le roi

donna l’ordre do reconstruire a neuf et d'entretenir avee

soin ct dans un etat do grande proprete le sal a des digni-

taireset des mandarins, le sala de Preahm, les magasins du

tresor, le sala du conseil et le sala des amatvas. Et tout

fut si bien organise (pie tout, dans ce royaume, les corteges

compris, put etre compare aux choses du paradis du Sam-
dach Eyntreathireach. C’est que celui qui a acquis des

merites nc les a jamais acquis pour rich; il prospere scion

scs clesirs; c’est que celui qui s’applique a acquerir des

merites obtient par eux ce qu’il desire.

De ce jour, le roi rendit la justice dans- le sala convert

et, conformement aux continues suivies par les anciens, il

gouverna bien les habitants et maintintla tranquillite dans

tout le rovaumc. ,

-
. . . I or

Plus tard, de neang Simbali-tevi naquit un garcon tres

beau, reinpli de perfections; el le lui donna le nom de Cliau-

titheavout-kaumar. Quand ce garcon fut dovcnu grand,

le roi le nomraa nbarcach'.

14. — Vocation religieusk du roi MoiiA-CiiiNOK

Un jour que le gardicn du jardin royal etait venu offrir

an roi des fruits, des fleurs de plusieurs especes, celui-ci fut

si satisfait de lui qu’il lui tit un cacleau et lui dit

:

— Eli
!

gardien, j’ai le desir d’aller voir le jardin, allez

tout preparer pour cette visite.

du couronnement ou de l’erection d'une statue du Buddha, dite de

1’acclamation . Le mot satl/iu a le sens de « bien! » et huro celui

« d’action », done acclamer, approuver.

1. Du pali uparaja, sous-roi.
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Le gardien, a ces mots, se prosterna pour saluer et se

retira afin d’aller tout preparer conformement aux ordres

du roi. Quand tout fut pret, il revint se prosterner devant

lui et l’avertit.

Alors, le roi monta sur son elephant et, avec un grand

cortege, sortit de la capitale par la porte donnant sur la

route qui conduisait au jardin. A peu de distance de la

porte de ce jardin royal, il y avait deux manguiers, l’un

en face de l’autre ;
l’un d’eux avait un seul fruit, raais il

etait convert de feuilles vertes et luisantes; l’autre etait

couvert d’excellents fruits sucres que personne n’avait

encore cueillis, parce que le roi seul avait le droit d’y

toucher le premier'

.

Le roi, voyant ces beaux fruits, conduisit son elephant

sous le manguier et cueillit quelques mangues qu’il mangea

de suite. Quand leur chair sucree passa dans sa gorge, il lui

trouva une saveur agreable, divine, et se dit en lui—

meme : « Quand je reviendrai, j’ordonnerai de cueillir

heaucoup de ces mangues si bonnes a manger et de les em-

porter au palais. » Puis, quittant l’arbre, il entra dans le

jardin.

Mais alors, tons ceux qui l’avaient suivi, voyant que le

roi avait mange quelques fruits du manguier et qu’il etait

entre dans le jardin, l’obareach lui-meme, les dignitaires,

les ministres, les cornacs, les palefreniers, les bouviers, tous

1. Voici encore une bribe de ces coutumes antiques et naives qu’on

retrouve & chaque instant en Extreme-Orient, et qui ne sont pas sans

rappeler quelques coutumes seigneuriales de l’Occident : le droit pour le

chef de s’approvisionner le premier, qui devient par la suite une defense

de toucher a telles choses avant le roi. N’avons-nous pas eu en France

le droit pour le seigneur de faire sa provision de bois avant les vassaux

et ne trouvons-nous pas encore au Cambodgc, dans certaines provinces,

le droit reconnu au gouverneurde faire pecher le premier dans certaines

mares ou de choisir le plus beau poisson lors de la peche collective.

13
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enfin se mirent a cueillir des mangues et a les manger.

Ceux qui lie montaient pas sur l’arbre abattaient les fruits

avec des batons, brisaient les branches et couvraient le sol

de feuilles et de debris. Quand un fruit tombait, on se

bousculait pour se l’arracher et pour le manger.

Quant au manguier, qui n’avait pas un seul fruit, per-

sonnc n’y touclia et il garda toutes ses belles feuilles vertes

c.omme le mont Nilorat
1

.

Quand le roi revint du jardin, il apercut le manguier

qu’on avait depouille de ses fruits et de ses feuilles, et dont

mille et mille branches jonchaient le sol. Il dit aux amat :

— Eh bien, amat, pourquoi ce manguier, si beau tout a

l’heure, est-il maintenant brise au point que beaucoup de

ses branches et presque toutes ses feuilles jonclient le sol?

Les amat se prosternerent et repondirent en ces termes :

— Seigneur roi, c’est parce que ce manguier etait couvert

de nombreux fruits savoureux et que vous les avez goutes,

touches, que tous les gens de votre cortege ont, conforme-

ment a la coutume, protite de votre entree dans le jardin

pour le depouiller. C’est en prenant les mangues qu’ils ont

abattu les feuilles et casse tant de branches.

— Eh bien! amat, pourquoi cet autre manguier n’a-t-il

point ete touche? pourquoi a-t-il encore toutes ses belles

feuilles vertes?

— 0 roi! repondirent les amat, c’est parce que ce manguier

ne porte aucun fruit qu’on ne l'a point touche et qu’il garde

toutes ses feuilles.

Le roi, a ces paroles de l’amat, fut pris d’un grand de-

sespoir et se dit dans son coeur : « C’est parce que cet arbre

n’a porte aucun fruit qu’il a garde toutes ses vertes feuilles;

et cet autre parce qu’il a porte beaucoup de fruits a vu

1. Peut-etredu pali nila, bleu, et ratana, joyau : montagne du joyau

bleu, ou du saphir(?); sansci-it nilaratna.
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briser ses branches et joncher le sol cle ses feuilles. Helas,

moi, le roi, je suis le manguier qui porte des fruits nom-

breux, alors que celui qui est religieux est le manguier qui

ne porte aucun fruit. Quand tout est calme, le malheur ne

vient pas, mais au moindre trouble, il surgit partout, et moi

qui suis comme un manguier charge de fruits j’ai tout a

redouter. Pourquoi ne serais-je pas comme ce manguier

qui ne porte aucun fruit? Je vais abandonner le pouvoir

supreme, abandonner toutes mes richesses royales et me

faire religieux ahn d’eviter le malheur. » Ayant ainsi

decide en son cceur, il prit les deux manguiers comme

temoins de sa resolution.

Dc retour au palais, il fut se placer sous la porte de son

palais et envoya un garde chercher le grand ministre.

Celui-ci etant venu, il lui dit :

— Eh
!

grand ministre, choisissez deux serviteurs et

donnez-leur l’ordre de m’apporter tous les jours l’eau

necessaire a me laver la bouche et le visage, afin que nul

autre liomme ne voie plus ma figure. Si vous trouvez quel-

qu’un qui soit bien instruit dans les coutumes de l’antiquite,

remettez-lui le pouvoir royal et tous les biensdu royaume,

parce que je veux des aujourd’hui remplir les samanathom '

,

observer les preceptes sacres, pratiquer la vertu et mediter

dans ce prasath

.

Il monta seul au prasath afin de remplir les obligations

de l’ascetisme, observer les preceptes, pratiquer la vertu et

mediter sur elle.

1. Du pali Samancidhainina, devoirs de l’ascete.
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15. — Le roi Moiia-Chinok BRISE AVEC LES CHOSES DU

MONDE ET QUITTE SON PALAIS ET SON ROYAUME

Seigneur! comme le roi etait assis en son palais, les gens

du peuple' qui etaient venus dans la cour, ne le voyant pas

a la place qu’il occupait tous les jours, disaient entrc eux :

— Helas! nous sommes tous venus ici pour voir notre roi

et nous ne le voyons pas paraltre comme a l’ordinaire. Les

acteurs, les chanteurs, la musique ne 1’attirent pas, il no

vient pas les ecouter. II ne veut plus rien voir, ni les paons,

ni les cygnes, ni les autres animaux qui vivent dans le

jardin. II reste calme comme un liomme muet. Qui traitc

maintenant les affaires? Informons-nous... mais a qui?

Interrogeons celui qui lui porte ses aliments.

Alors, les gens du peuple, s’adressant a cet liomme, lui

dirent :

— Eh bien ! l’homme, le roi vous parle-t-il quelquefois

d’affaire ?

— Non, dit l’homme de service, il ne me parle jamais

d’affaire.

Les gens du peuple retournerent alors au milieu de la

place du palais et se mirent a discuter d’affaires royales.

Quant au roi, n’ayant plus le coour au pouvoir supreme,

il demeurait en son palais, assis toujours au meme endroit

et sans parler. Il songeait a recliercher la precis pacheka-

puthi2

,
et disait :

— Helas ! si j’avais pense plus tot que les homines <jui

sent en religion, — qu’ils soient jeunes comme un tout petit

1. Mahdchoii
,
du Sanscrit mahdjana, pali mahdjuno.

2. Du pali pacceka bocl/ii, etat d’etre d’un pratyeka buddha ou buddha

personnel, buddha pour lui-meme, qui se sauve, mais qui ne cherche

pas a sauver le prochain.



197PREAS MOHA-CHINOK

enfant ou qu’ils soient ages comme un vieillard, — peuvent

aspirer a la satisfaction derniere, j’aurais pins tot quitte mes

femmes pour aller vivrc seul en un lieu silencieux.

Cela dit, il prit les trois vetements et s’en vetit, puis il

decida de se retirer dans un temple loin de ses femmes et

des embarras du monde.

Je vais, dit-il, devenir pacheka-puthi, afin de couper les

liens qui me retiennent si fort aux biens mortels royaux 1

.

Celui qui abandonne tout pent esperer trouver la sainte

pacheka-puthi. Helas
!
qui me donnera les moyens d’attein-

dre la pacheka-puthi ?

Ayant ainsi pense, le roi se sentit heureux dans son cceur,

il se leva du lit royal ou il etait assis, alia a la fenetre du

Nord et l’ouvrit. Puis, joignant les mains et se prosternant,

il salua les saints pacheka-puthi du Nord 2
.

— Seigneur! le Bodhisattva remplit dorenavant le devoir

de l’ascetisme, observa tous les preceptes en son palais,

pendant quatre mois et, dans son ca;ur, il se sentait un grand

amour pour la religion et la vie religieuse. Alors, le

Saint ne voyait plus les trois mondes
(
tray-pliop

)

que

comme s’ils etaient consumes par les feux de l’enfer.

Ayant ainsi vecu quatre mois, il se mit asonger et a loner

le Mithila-nokor en disant :

— Le royaume de Mithila est immense, et deja on a cons-

truit la tour (toleng king), le mur d’enceinte
(
kompeng

)

et les portes monumentales. Il contient un beau palais

(
prasath ), une salle des conseillers qui remonte a une epo-

que tres eloignee
;

il y a des magasins pour y conserver For,

1’argent, le bronze noir
(
sdmrit

)
et le plomb

;
il sont cons-

truits en brique et la cliaux qu’on a employee a enduire

les murs est melee de coeur de bois de santal, afin que ces

1. Les trois vetements qui constituent le costume des religieux.

2. Les pratyeka buddha qui habitent le Nord.
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murs repandent line bonne odeur. Ce royaume contient de

nombreux dignitaires, des ministres, des soldats, des amat

en grand nombre et deux millions d ’habitants. Je vais

bientot quitter tout cela : ceux qui recoivent mes ordres
;

les officiersdes elephants toujours harnaches de leur bat,

de sous-ventrieres et de belles chaines qu’ils portent au

cou, toujours ornes de liarnachements couverts de diamants

;

leurs dos sont propres et brillants et leurs defenses sont

couvertes de 100.000 darhlceng d’or, leurs cornacs sont

vetus des langoutis les plus beaux, drapes
;

ils sont coiffes

de chapeaux et leurs mains sont armees des crocs qui ser-

vent a diriger le elephants. Les officiers des chevaux

conduisent des chevaux qui ne sont ni gros ni maigres, forts,

toujours bien selles, biens brides, dores et ornes de grelots,

en guirlande
;
leurs chevaux sont des chevaux de guerre

qui ne redoutent rien
;

les officiers portent des pantalons

noirs et des ceintures a boucles (,khnaup )
d’argent. Ils

sont coiffes de chapeaux noirs emailles de saphirs et d’eme-

raudes et tiennent des kavafhcin', pour le commandement

de cent mille homines.

Les officiers des chars les tiennent toujours en bon etat

;

ils remplacent ceux qui ne sont pas solides par des chars

dont le corps et le timon qui s’allonge en se recourbant en

haut sont en fer, alors que l’interieur et l’exterieur sont de

bois dore.

Les soldats et les officiers des chars sont coiffes de casques

en feret sont armes luxueusement
;
quelques officiers sont

armes d’arcs, d’arbaletes ou de lances ;
d’autres sont coiffes

de casques en cuir, sont couverts de cuirasses en fer et sont

armes de sabres, de boucliers et de crocs.

Les quatre corps d’officiers sont ainsi bien ordonnes. Et

je vais quitter tout cela et je n’aurai plus d’ordre a donner.

1. Batons de commandement, da p. kavandho, kacandharh.
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Quant aux preas reach tevi et aux 700 femmes du harem

royal, ilenest une, une seule, neang Simbali-tevi, an corps

beau, qui porte les beaux vetements, le diademe, lepingle

a cheveux et les anneaux d’oreille. Cependant je vais la

quitter et je n’aurai plus d’ordre a donner ici
;
et cela sera

bien. Si je puis me faire religieux, je me raserai (les cheveux)

avec soin, je prendrai le bat' suspendua l’epaule et je reve-

tirai le chipor et le sangkdey' et, mon baton a la main, j’irai

demander l’aumone afin de manger; j’irai a la recherche des

bungshot 3

d’etoffe jetes le long des routes ou dans la

foret et je les coudrai ensemble
;
j'en ferai les trois vete-

ments, je m’en vetirai et j’irai, je viendrai, meditant et me
recueillant partout, sous la pluie pendant cinq jours et cinq

nuits, les vetements tout trempes, sans y preter la moindre

attention. Je marcherai sous les arbres, je mediterai an bord
des precipices de la montagne, dans les cavernes et dans

les tours; j’observerai les regies aussi severement que le

joueur de pin 4 observe les regies de la musique. Je sepa-

rerai mes cinq penchants vers les sens ' (d’avec mes pen-

chants) vers le paradis, avec autant de certitude que le

cordonnier qui rompt le cuir servant a fabriquer les chaus-

sures.

Alors, quand le Bodhisattva eut ainsi loue le royaume de

Mithila, il le quitta pour entrer en religion.

Seigneur, depuis l’antiquite jusqu’a maintenant nous

savons que le Bodhisattva vecut dix milleans; i! demeura
sept milleans sur letroneet pendant 3.000 ans il futreligieux.

1. Sanscrit, patra, sebile.

2. Vetements des religieux : pali, civctva et sdilggcUi.

3. Du pali bhango, chanvre, sakalo, morceau, en fait un morceau
de cotonnade blanche qu’on met sur le tombeau et que le religieux
tient par un coin pendant qu’il prieet qu'il emporte.

4. Luth, du Sanscrit vina.

5. Bdnhc/w hamalmn (pali pa lira hamaguna)

.
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Quand il vit les deux manguiers pres do la porte du jardin,

il decida d’entrer en religion et pendant quatre mois il resta

laique. Il reflechit et se demanda comment il ferait pour

abandonner le pouvoir royal et s’aller faire religieux.

Quand le Bodhisattva cut ainsi reflechi, il appela un

serviteur et lui dit d’aller au marche aclieter des vetements

jaunes, un bat en terre, puis de lui apporter tout cela sans

rien dire a personne.

Le serviteur alia au marche
;
il acheta les vetements jaunes,

le bat en terre et les apporta au Bodhisattva. Celui-ci fit

venir le perruquier et lui ordonna de lui raser immediate-

ment les cheveux et la barbe. Cela fait, il revetit la robe

jaune, mit sur lui le vetement et le manteau, puis il suspen-

dit la sebile (bat) a son cou apres Favoir mise dans un slok '

.

Alors, prenant un baton pour appuyer sa main, il se pro-

mena sur le palais en meditant. Et son corps etait aussi beau

que best celui d’un saint pacheka-puthi

.

Il demeura deux jours en cet endroit, puis il descendit

du palais de tres bon matin et, comme le soleil se levait,

il commenqa a s’eloigner.

16. — La Reine et les gens du peuple suivent

lf. Bodhisattva et le prient de rentrer au palais

Seigneur, quand neang Simbali-tevi se leva, elle appela

les 700 femmes du palais et lour dit :

— 0 vous ! il y a bien longtemps que nous n’avons pas vu

le roi; il y a deja quatre mois, revetissons nos plus beaux

effets et aliens le trouver, cajolons-le afinde le rejouir.

Alors neang Simbali-tevi et les 700 femmes du palais

furent s’habiller de suite et monterent sur le palais pour

1. Enveloppe d’etoffe qui porte et recouvre la patra.
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voir le Bodhisattva. Et comme dies ne savaient pas qu’il

etait parti, elles commencerent a saluer en se prosternant,

mais bientot neang Simbali et les 700 femmes virent a

terre ses vetements et ses cheveux aussi noirs cpie les

elytres du kanlang 1

et sur le lit, elles ne virent que les

tapis.

Neang Simbali-tevi, s’adressant aux autres femmes, leur

dit :

— Helas, mescheres, le roi vient dedescendre du palais,

lui que nous aimons tant. Courons apres lui et prions-lede

revenir.

Alors elles descendent toutes du palais et s’elancent au

travers de la cour
;
leurs cheveux se denouent, se repandent

sur leur dos, mais elles ne l’apercoivent point et elles levent

les mains pour se battre la poitrine. Elles disent

:

— 0 notre roi
!

pourquoi etes-vous parti ?

Elles pleurent en se frappant la poitrine et s’elancent a

sa poursuite. Et dans tout le rovaume 2 on entend leurs

cris. Yoyant cela, les habitants se disaient :

— Helas! si notre maitre a fui les biens royaux pour

entrer en religion, quel sera le roi qui nous gouvernera avec

equite ?

Et alors les habitants, en se frappant la poitrine, se

mettent a la poursuite du saint et grand kshatriya. Et les

cris des femmes du palais se melaient aux cris des

habitants et retentissaient dans tout le royaume. On y
disait

:

0 Moha-Chinok
!
pourquoi avez-vous abandonne les biens

royaux, les femmes du harem, les fonctionnaires, les

guerriers, les officiers, pour entrer en religion ?

Cependant le Saint, quittant ses chaussures d’or qui

1. Esp&ce de coleoptere d’un beau noir luisant.

2. La ville royale.
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valaient 100 anchina 1

et etaient couverts de sculptures,

s’en allait tout seul. Et neang Simbali-tevi pleurait du
desir de voirbientot le Bodhisattva rentrer au palais. Alors

elle reflechit dans son coeur et se dit

:

— Oh! moi, je saurai bien trouver le moyen de le faire

rentrer au palais.

Alors, elle fit appeler le grand ministre et lui dit :

— Eli bien! grand ministre, vous allez amener les

chars et les conduire au Bodhisattva, vous cernerez la

vieille maison abandonnee, la vieille sala, vous y entasserez

de hherbe, des brindilles, puis vous y mettrez le feu afin

d’avoir beaucoup de fumee et d’obliger le Bodhisattva a

revenir.

Le grand ministre lui obeit sur l’heure et neang Simbali-

tevi, ayant atteint le Bodhisattva, se pro^terna et lui dit

en pleurant

:

— Seigneur ! voici le feu qui consume le magasin de Tor,

le magasin de l’argent, celui des pierres precieuses et tons

les tresors royaux. Je vous en prie, retournez au royaume

afin de tout sauver.

— Helas ! neang Simbali-tevi, ce sont des tracas en

moins pour nous
;
cet ineendie est une bonne chose pour

moi, ma chere. Mieux vaudrait encore que tout le royaume

de Mithila brulat.

Ayant ainsi parle, le Bodhisattva se dirigea vers la porte

du Nord. Alors neang Simbali-tevi, les femmes du harem

royal, les dignitaires et les guerriers se mirent a suivre le

Bodhisattva. Neang Simpali-tevi commenca a lui dresser

des embuches; s’adressant aux officiers et aux guerriers,

elle leur dit :

— Eh bien ! vous tous ! il faut que vous agissiez comme

1. L’anchin vaut 20 daiiiloeng, et le damloeng vaut 37 g. 1/2; cela

donne 7 kilogrammes 500 gr. d’or; c’estcher pour des chaussures.
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si vous etiez des pirates, que vous alliez tuer les gens de la

campagne.

Alors les ofliciers et les guerriers, armes d’armes tran-

chantes, s’enduisirent le corps avec de l’eau de laque comme

font les pirates et se mirent a tuer, a couper, a percer et a

attacher sur des planches les gens qn’ils avaient tries, alin

que le Bodhisattva vit [tous ces morts]. Alors les gens du

people criaient tres fort, en disant

:

— Seigneur! notre grand roi, quand vous etiez sur le

trone, les pirates ne venaient pas ainsi tuer les gens de la

campagne.

Alors neang Simbali-tevi se prosternant aux pieds du

Bodhisattva, lui dit :

-— Seigneur, grand roi ! il y a maintenant beaucoup de

pirates, qui blessent, qui tuent les paysans. Je vous en prie

rentrez dans votre royaume, ne nous abandonnez pas ainsi?

Le Bodhisattva, bayant ecoutee, reflechit dans son cceur

et se dit : « Quand j’etais sur le trone, il n’y avait pas de

pirates pour blesser, tuer les habitants; s’il y en a main-

tenant, c’est que neang Simbali-tevi les a faits. » Ayant

ainsi reflechi, il lui repondit

:

— Helas ! neang Simbali-tevi, ces choses-la ne sont pas

arrivees de mon temps
;

s’il y a des pirates, ce n’est pas mon
affaire. Je veux vivre dans la quietude des Apheasara-

preahmh

Cependant que le Bodhisattva parlait, les gens du peuple

se mirent a sa poursuite. Le Bodhisattva dit : « Les gens

du peuple vont-ils done me suivre toujours. Je vais leur

donner l’ordre de retourner. » Alors retournant sur ses pas,

un demi-yuch, il se placa au milieu de la grande route et

s’adressant aux amat, il leur dit :

1. Des dieux brahmas du paradis des abhasarccs, le sixifeme des

brahmalokas et le douzieme des paradis.
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— A qui appartient le pouvoir? Les amat lui repon-

dirent

:

— Seigneur, grand roi, le pouvoir est a vous.

Alors le Bodliisattva leur dit :

— Eli bien, amat, s’il en est ainsi, je vous defends de

passer par dessus ce trait
;

si quelqu’un de vous le passe

qu’il soit reach tuonh'

.

Ayant ainsi parle, il pi it la canne sur laquelleil appuyait

sa main ettracaune ligne an travers de la grande route.

Alors, les gens du people n’oserent pas francliir eette ligne

tracee par le Bodliisattva an travers de la route, mais ils se

eouclierent dessus et se mirent ;i se lamenter. Neang Sim-

bali elle-meme n’osa pas aller au-deladu trait fait au travers

de la grande route.

Alors, regardant la ville royale de Mithila ou le Bodlii

sattva avait regne, clle ne put retenir ses larmes, se

frappa a la poitrine avcc la main et se laissa choir sur la

grande route.

Cependant les gens du peuple se roulaient sur le trait

qu’ils ne pouvaient depasser et disaient :

— Eh ! voici que le trait que le roi a trace ici est deja

efface.

Alors neang Simbali-tevi se relevant, s’elanca a la pour-

suite du Bodliisattva qui, se dirigeant vers le Nord, s’en

allait a la foret de l’Himalaya.

Neang Simbali-tevi, tous les officiers de l’armee et tous

les soldats suivaient ainsi le Bodliisattva et celui-ci, les

voyant derriere lui, n’osait plus leur dire de retourner sur

leurs pas. II continuait d’avancer. II lit encore soixante

yuch.

1. Agent royal malheureux, chagi'ine.
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17 .
— Nearut-tabas

A cette epoque, il y avait unermile nommeNearut-tabas

1

qui habitait une caverne d’or clans la foret de l’Himalaya
;
cet

ermite avait atteint les bdnhcha aplrinhean 2

et meclite sept

jours sur le samabat 3

,
puis il etait sorti du chhean '

. Sa

meditation sur le samabat etant terminee, il s’etait eerie :

« Oil ! la pratique des cinq aphinhean chhean samabat ' procure

une satisfaction qui l’emporte sur toutes clioses ! Helas !

pourquoi les homines qui vivent dans le monde ne reclier-

client-ils pas les joies qu’elle procure! » Alors Nearut-tabas

ayant regarde au loin avec les yeux divins vit le Molia-Chi-

nok, le Bodliisattva qui, ayant quitte ses femmes et les

sacres biens royaux pour se retirer du monde et vivre

de la vie des ascetes, s’avancait sur la route.

Le voyant, Nearut-tabas se dit en lui-meme : « Oil ! si le

Moha-Chinok n’entre pas en religion, s’il n’accomplit pas

l’acte vertueux [de sortir du monde], e’est qu’il n’aura pu

resister a neang Simbali-tevi, sa femme, et a tous les gens

du peuple qui veulent le ramener en son royaume. Cela

serait pour lui un bien grand malheur, il faut que j’aille a

lui pour le precher et l’affermir dans sa resolution. » Ayant

ainsi refleclii, Nearut-tabas s’eleve dans les airs, les tra-

verse et vient se placer en face du Bodliisattva, puis, s’adres-

sant a lui en langue palie, il lui dit :

1. Du pali tapaso, ermite.

2. En pali pailcdbhiiiiia, e’est-a-dire les cinq lacultes merveilleuses

que procure la meditation ascetique.

3. Du pali samapatti , les huit etats que procure la meditation asce-

tique.

4. Du pali jhana.

5. Les cinq facultes mentales nees de la meditation et des huit etats

de la contemplation que procure la meditation ascetique.
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— Un grand bruit, semblable a celui que font en se de-

placant les elephants, les chevaux et les chars, bruit. confus,

a retenti dans la foret ;
on eut dit qu’une grande fete etait

celebree dans ce royaume. Eh bien, Bodhisattva, je vous

demande pourquoi tous ces gens du peuple, qui parlent

entre eux si haut, s’avancent ainsi derriere vous?

Le Bodhisattva, l’ayant ecoute, lui repondit en langue

palie :

— 0 Nearut-tabas,
j
ai abandonne tous les biens royaux

pour m’adonner a l’etude des preceptes sacres et j’ai fui

pour me faire religieux. Or, tous ces gens du peuple sesont

mis a ma poursuite etme suivent sans me perdrede vue; vous

ne savez pas pourquoi? c’est parce que Moha-Chinok a

quitte le pouvoir du royaume de Mithila pour se faire

religieux.

Alors Nearut-tabas, voulant affermir le Bodhisattva dans

sa resolution, lui repond :

— Seigneur, maintenant que vous portez les vetements

jaunes des religieux, vous devez rejeter de votre corps tous

les desirs, et ce n’est pas la une chose facile a faire
; cela

demande beaucoup d’efforts.

Le Bodhisattva repondit :

— Tous mes penchants naturels pour les choses du

monde, je ne les ai plus; je ne desire plus qu’atteindre les

biens du paradis. En cet etat, quels desirs, quelles passions

peuvent venir assail lir mon corps?

Nearut ayant ecoute les paroles du Bodhisattva, lui dit :

— Seigneur, les desirs sont nombreux : le penchant au

sommeil, le penchant a la paresse, le plaisir qu’on a a

s’etirer les membres, celui qu’on satisfait en mangeant

trop, etc., etc. Vous etes tres beau de corps, votre teint a

la couleur de l’or et cependant vous quittez les biens royaux

pour vous faire religieux et pour aller mendier l’aumone
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tous les jours. Vous ne maugerez plus a satiete; quand

yous entrerez dans un sala, vous resterez debout; vous

dormirez peu, jamais tres profondement; quand vous vous

reveillerez, vous ne pourrez plus vous etirer les bras

ou les jatnbes
;

il vous faudra prendre votre robe vous-meme

sur la corde oil elle sera etendue, vaincre votre paresse,

saisir le balai pour nettoyer hermitage et prendre la petite

jarre pour puiser de l’eau. II vous faudra vaincre tous vos

penchants, repousser toutes les pensees inutiles qui passent

par la tete. Voilit ce que c’est que d’etre religieux. La

preoccupation de jouir beaucoup, voilit ce qui cause les

renaissances successives. 0 Bodliisattva, tous ces penchants

font partie de notre corps.

Le Bodliisattva repondit :

— Seigneur, vous venez me precher, c’est bien, car vous

accomplissez une bonne action, maisavant d’aller plus loin,

dites-moi votre nom.

Nearut lui repondit :

— Seigneur, ceux qui savent qui je suis me donnent le

nom de Nearut-tabas. Je viens de vous rencontrer et je

trouve que vous etes tres genereux et tres intelligent. Sei-

gneur, les homines qui veulent entrer en religion doivent

etre bons; si leur coeur n’est pas bon, que leur sert d’entrer

en religion? II faut constamment observer les regies de la

vertu, vaincre ses inclinations et mediter. II faut que vous

ayez le coeur plein de longanimite, et le ferine desir

d’eteindre les kam-keles', afin qu’il n’en reste pas un seul

en vous. II ne faut pas avoir le coeur acariatre; oubliez que

vous etes un roi et rappelez-vous toujours que vous etes en

religion
;
ne dites jamais que vous etes grand

;
conformez-

vous toujours a la regie bien exactement
;
plaisez-vous dans

votre nouvel etat et no desirez pas vous defroquer.

1. Les desirs mauvais, passion amoureuse, au sens carabodgien.
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Ayant ainsi parle, Preas Nearut-tabas laissa le Puthisath

et s’eleva au milieu des airs pour regagner sa demeure.

18. — Mikadachina-tabas

En ce meme temps que Nearut-tabas s’elevait dans les

airs, il y avait un homme nomine Mikadachina-tabas qui,

comme Nearut-tabas, venait d’obtenir les samabat.

II apercut le Bodhisattva, reflechit dans son cocur ct prit

la resolution d’aller l’affermir, et d’ordonner aux gens du

peuple de retourner a la ville royale. Ayant decide de faire

ainsi, il s’eleva dans les airs et parut a la meme place que

Nearut-tabas. 11 se montra bien clairement [au Bodhisattva]

et lui dit :

— Eli bien, Moha-Clnnok! vousavez done abandonne vos

elephants, vos chevaux, les habitants [de votre royaume]

pour entrer en religion, pour vous faire religieux, porter la

sebile. Etes-vous done coupable envers votre armee, vos

mandarins, vos amat et votre famille?

Le Bodhisattva repondit que son intention etait d’etre

religieux comme lui.

Et il ajouta :

— 0 Mikadachina, pour obeir a leurs passions, les homines

se font la guerre, se coupent, se percent, se tuent entre eux.

Alors moi qui ai vu ces miseres se produire dans la boue,

j’ai decide d’entrer en religion et de ne manger que ce qui

me sera donne comme aumone.

Mais Mikadachina, voulant savoir son passe, lui demanda:

— Seigneur, quel est votre directeur? est-ce un ascete

ou bien un pacheka-puthi 1

?

1. Du pali pctcceka baddha, un saint ascete. Prathielza buddha est

donne ici pour ascete, avec cette pensee que l’ascete est un Buddha
non enseignant.
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Le Bodhisattva repondit :

— Seigneur Mikadachina, j’ai etudie la religion avec un

preahm-achar 1

,
je ne l’ai jamais etudiee avec un pacheka-

puthi. Helas! je n’ai jamais demande quelles doivent etre

les occupations d’un religieux.

II ajouta :

— 0 Mikadachina, comme j'etais roi, j’allais un jour me
promenerau jardinavec mon fils, mes femmes, les ministres,

les mandarins, les soldats et les amat, qui tous etaient en

grand nombre. Autour de nous, il y avaitdes musiciensqui

jouaient de leurs instruments. O Mikadachina, en ce mo-

ment je vis a la porte du jardin deux manguiers
;
l’un d’eux

etait charge de fruits, mais 1 ’autre en etait absolument

depourvu. Je goutai aux fruits de celui qui en etait charge,

puis je depassai avec mon elephant ces deux manguiers et

j’entrai dans le jardin afin de m’y promener. Or, derriere

moi, les gens du peuple, voulant manger les mangues du

manguier qui en etait charge, se disputaient, se lancaient

sur les branches et faisaient si bien qu’ils les cassaient

touteset que leurs debris joncherent la terre. Quant a l’autre

manguier, qui n’avait pas de fruits, il demeura avec toutes

ses branches et convert de toutes ses feuilles vertes. Eli bien

!

Mikadachina, quand je repassai la porte, je vis les deux

manguiers dans cet etat, et je pensai aux biens royaux, je

pensai aux ennemis de ces biens qui s’elancent sur eux

comme les gens du peuple s’etaient elances sur les mangues.

On dit de toute antiquite qu’il faut tuer le tigre pour en

avoir la peau, qu’il faut tuer l’elephant pour en avoir l’i voire;

or, les pirates tuent les proprietaires pour leur prendre leurs

biens. Eh bien ! Mikadachina, ceux d’ontre les liommes qui

n’ont pas de maisons, pas de biens, sont comme le manguier

1. Proi'esseury brail manes, du pali brahmana et acart/a.

14
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qui n’a pas de fruits. Maintenant j’ai fait mon choix entre

les deux manguiers et je prends Tun d’eux comme exemple.

Mikadachina, ayant ecoute les paroles du Bodliisattva,

lui dit

:

— Seigneur ! a partir d’aujourd’liui n’oubliez pas les pre-

cep tes.

Puis il s’eleva dans les airs et disparut.

19. -— Neang Simbali continue sa poursuite

Seigneur! maintenant que les deux ascetes avaient acheve

d’enseigner le Bodliisattva et qu’ils etaient repartis chacun

pour leur demeure, neang Simbali-tevi s’approcba du roi

et se prosterna a ses piecls, les mains au-dessus cle sa tete,

en disant

:

0 mon Seigneur ! tous les gens du peuple, les maitres des

elephants, les maitres des chars, les maitres des chevaux,

les maitres des soldats sont dans la terreur et disent : « Si

le roi entre en religion et se fait religieux, il ne nous regar-

dera plus, et quand nous affronterons le danger, soit dans

un incendie, soit contre les brigands, il nenous verra pas. »

Si vous voulez entrer en religion, elevez d’abord convena-

blement votre fils, le chau Tikkeavout et mettez-le sur le

trone ;
cela fait, vous pourrcz vous faire religieux.

Le Bodliisattva repondit:

— Eh bien ! neang Simbali-tevi, puisque j’ai abandonne

les mandarins, les ministres, mon armee et les habitants,

prenez chau Tikkeavout et mettez-le a ma phice pour qu’il

commande dans le rovaume de Mithila.

Neang Simbali-tevi repondit

:

— O mon Seigneur ! maintenant que vous vous etes fait

religieux que vais-je devenir ?
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— Eh bien! neang Simbali-tevi, dit le Bodhisattva, vos

paroles me satisfont parce qu’elles me permettent de vous

fairede la morale. O ma chere, est-ce une chose naturelle

que d’etre roi ? Dans cet etat, il y a des choses mauvaises en

notre corps qui s’echauffent et qui conduisent en enter
;
je

suis entreen religion, je me suis fait religieux et je vais aller

mendier ma nourriture comme un religieux afin de chasser

ce mal, conformement aux predications des savants de l’an-

tiquite.

II achevait de parler comme le soleil se couchait
;
neang

Simbali-tevi ordonna a tous les ministres, mandarins et gens

du people de prendre leurs dispositions pour coucher en cet

endroit et le Bodhisattva tut se coucher a l’abri d’un arbre.

Quand, le matin etant venu, le soleil se leva, le Bodhi-

sattva se remit en marche comme la veille. Et comme la

veille, neang Simbali-tevi et les ministres semirent a mar-

cher derriere lui.

20. — L’aumone du chien maigre

Le Bodhisattva s’avancait ainsi, demandant l’aumone.

II parvint jusqu’a la frontiere du royaume ou il n’y avait

plus d’habitants. Il se trouva en cet endroit un liomme qui,

etant sorti du royaume, avait achete un morceau de viande

et qui l’avait embroche au bout d’un bois aiguise pour le

faire cuire au-dessus d’un foyer fait de bois mort c[u’il avait

ramasse. Il se trouva aussi qu’un de ces chiens qui, cherchant

leur pature, rodent affames autour des maisons, apercut la

viande embrochee qui cuisait au-dessus du foyer, l’enleva

prestement et s’enfuit. L’homme, voyant le chien emporter

dans sa gueule la viande dont il esperait se regaler, reflechit

un instant, puis s elancaa sa poursuite en criant : « Le chien,

le chien emporte mon morceau de viande ! » Et il le pour-



212 LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE

suivit ainsi jusqu’a la frontiere du royaume. Alors, fatigue,

epuise, il s’ecriait

:

— Le chien decharne a pris toute ma viande et l’a era-

portee pour la manger.

Puis il reprit le chemin do sa maison.

Cependant le cliien, en courant, se dirigeait vers le Bodhi-

sattva, neang Simbali-tevi et les mandarins
;
quand il fut

en face du Bodhisattva, il eut peur, laissa tomber la viande

qu il avait en sa bouche et s’enfuit d’un autre cote.

Yoyant cette chose, le Bodhisattva pensa clans son cocur

que puisque le chien avait jete cette viande, elle etait sans

proprietaire et, que, dans ce cas, il n’y avait aucune faute a

la prendre. « Je puis done sans commettre une faute recevoir

cette aumone. » Ayant ainsi reflechi, il souleva le couvercle

de sa sebile, prit la viande qui etait a terre, la debarrassa cle

la poussiere qui la couvrait et la mit dans sa sebile. Puis il

se mit a chercher l’eau dont il avait besoin pour la faire

cuire.

Neang Simbali-tevi le voyant faire ainsi, lui dit avec son

cocur :

— 0 Seigneur, vous qui etes roi! vous n’allez pas manger

cette viande qui est toute couverte de poussiere et que le

chien a portee dans sa bouche. Ce serait une chose degou-

tante, Seigneur !

Le Bodhisattva lui repondit:

— O neang Simbali, que vous etes done stupide
;
vous ne

savez meme pas que la nourriture recue en aumone est la

meilleure.

Ayant ainsi parle, le Bodhisattva fut s’asseoir en un en-

droit ecarte, appreta cette viande et se mit a la manger.

Quand il eut fini, il prit de l’eau, et se lava la bouche et les

piecls avec soin. Le voyant faire tout cela, neang Simbali

se mit a le reprimander.
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— O neang Simbali-tevi, lui dit le Bodhisattva, cette

nourriture n’est pas pour les autres, elle est pour moi, de

merae que les biens que mes merites [anterieurs] m’ont

donnes ;
elle n’est a personne qu’a moi.

21. — La Koumarey

En ce moment, les deux moha-khsatriyas 1

,
toutenparlant,

etaient parvenus jusqu’a la porte du royaume; ils y trou-

verent plusieurs enfants qui jouaient sur un tas de sable
;

Tune d’elle s’amusait avec un petit tamis a tamiser le sable.

Cette enfant' avait un bracelet a l’un de ses bras et a l’autre

elle en avait deux
;
les deux bracelets s’entrechoquaient et

on entendait parfaitement le bruit deleur choc, mais l’autre

qui etait seul ne faisait entendre aucun bruit.

Le Bodhisattva reflechit dans son coeur que neang Sim-

bali-tevi le suivait et il se prit a comparer neang Simbali-

tevi et lui-meme aux deux bracelets qui s’entrechoquaient

:

« La femme, pensa-t-il, fait toujours ce qu’elle pent pour

empecher [l’homme] d’entrer en religion. Qui sait si cette

petite meme ne va pas m’insulter? »

Ayantainsi pense, il dit a l’enfant :

— Eh bien, petite fille, avez-vous demande a votre mere

pourquoi l’un de vos bras fait du bruit alors que l’autre

reste silencieux ?

L’enfant repondit

:

— Eh, mon Seigneur! ce bras-ci fait du bruit parce que je

lui ai mis deux bracelets et celui-la est silencieux parce

qu’il n’en a qu’un; il est comme celui qui a vaincu tous les

desirs et qui n’a plus aucune passion. Mon Seigneur, quand

1. Malia-kshatriya
,
les deux grands kshatriyas, c’est-a-dire le roi et

la reine.

2. Notre texte dit plus loin neang koumarey, c'est-k-dire jolie fille.
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on est deux, il y a toujours discussion, quand on est seul,

on ne peut se quereller.

Puis elle ajouta :

— 0 mon Seigneur ! void que vous emmenez derriere

vous votre femme, comment ferez-vous quand demain elle

troublera votre calme cle religieux ? Separez-vous done de

neang Simbali-tevi, congediez-la et donnez-lui l’ordre de

retourner sur ses pas, puis continuez d’avancer seul dans la

voie de la saintete; restez vertueux et cela sera tout a fait

bien.

A ces paroles d'une petite enfant, le Bodhisattva s’adres-

sant a neang Simbali-tevi lui dit :

— Eh bien ! neang Simbali, n’avez-vous pas entendu les

paroles de cette petite fille; elle me demande pourquoi,

etant religieux, je suis accompagne de ma femme.

Neang Simbali-tevi repondit :

— Puisqu’il en est ainsi, prenez le chemin de droite, je

prendrai celui de gauche.

Puis, s’etant prosternee pour lesaluer, elle s’en alia. Mais

ne pouvant demeurer calme, elle se mit a sangloter, et

comme le Bodhisattva cheminait sur la grande route royale,

elle revint sur ses pas.

22. — Le Faiseur d’arcs

Quand le Saint devint le Buddha supreme, il dit aux

religieux qui etaient avec lui :

— 0 phikM le Moha-Chinok, s’etant ecarte de neang Sim-

bali-tevi, s’avancait sur la grande chaussee du royaume,

nevivantque d’aumones; toujours suivi de neang Simbali-

1. Pali bhikkliou
,
mendiants.
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tevi, il arriva a la porte de la maison d’un faiseur d’arcs

et de fleches.

A cet instant, cet homme ayant pris de la cire et l’ayant

fait fondre sur le feu en forma une boule, la mit sur la

corde do Fare, et ferma un oeil pour viser afin de la bien

diriger.

LeBodhisattva, voyant faire ainsi, reflecliit que cet artisan

etait intelligent et qu’il lui dirait assurement pourquoi il

agissait ainsi. Ayant ainsi reflechi, il lui demanda.

— Eh bien ! faiseur d’arcs, ecoutez-moi, je vais vous

parler un peu. Pourquoi, quand vous visez, ne vous servez-

vous pas de vos deux yeux pour bien diriger la balle?

L'artisan repondit :

— Eh, mon seigneur
!
quand je vise avec les deux yeux,

je ne vois pas la ligne que doit suivre la balle
;
bien au

contraire, quand je vise avec un seul oeil, je la vois bien

clairement et bien droite. Ceux qui comme vous, mon sei-

gneur, vont deux, ont des causes de discussion, tandis que

celui qui va seul n’a personne pour quereller. Si done vous

cherchez a atteindre les biens du suorkea 1 ou ceux du

Nippean, soyez seul et e’est bien. Quand on est en religion

comme vous, on n’emmene pas sa femme; ce n’est pas la

une chose convenable. Pourquoi vous faites-vous suivre de

votre femme? qui sait si demain elle ne sera pas pour vous

un objet de trouble. Donnez done Fordre a neang Simbali-

tevi de retourner de suite au royaume et vous, continuez

d’avancer dans la voie de la perfection; veille^ sur vos

sens, soyez seul etcela sera bien pour vous.

Le Bodhisattva, entendant cet homme parler en ces

termes, garda le silence et, continuant d’avancer dans cette

ville, ilse mit a demander l’aumone. Etant sorti de laville

1, Srarga , le paradis.
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apres l’avoir traversee, il alia s’asseoir dans un endroit ou il

y avait de l’eau ;
il retira sa sebile de l’enveloppe et il se mit

a manger.

Quand il eut aclieve son repas, il remit la sebile dans son

sac et, s’adressant a neang Simbali-tevi, lui dit

:

— Eh bien, neang Simbali-tevi, vous avez entendu le

faiseur d’arcs, vous avez entendu le blame qu’il m’a adresse

parce cjue je voyage avec vous. 0 ma chere! quand j’etais

roi, le faiseur d’arcs ni aucun des habitants du royaume

n’aurait ose meme vous regarder le visage
;
maintenant que

je suis entre en religion, vous voyez comme on me parle,

comme on me reproche de n’etre pas seul, d’aller comme je

vais, toujours accompagne ma femme. 0 neang Simbali-

tevi, maintenant il faut nous separer. Voici deux routes

que les habitants frequentent tous les jours, passez par

l’une d’elles, je passerai par 1’autre. Dorenavant, on ne vous

dira plus que je suis votre mari et on ne me dira plus que

vous etes ma femme.

Neang Simbali-tevi, a ces paroles, reflechit dans son coeur,

elle decida de suivre le Bodhisattva malgre son ordre et

elle se mit a marcher rapidement derrierelui, bien qu’il se

fut eloigne.

Le Bodhisattva la voyant marcher derriere lui, n’osa pas

lui dire de retourner a la ville royale avec les gens du

peuple qui l’accompagnaient, mais il continua de marcher.

23 .
— L’herbe yeaphang. — Disparition

du Bodhisattva

Un instant apres, le Bodhisattva vit desarbres, des Hanes

qui etaient couvertes de feuilles vertes et, sur les cotes de

la route, il reconnut l’herbe yeaphang. Il appela neang

Simbali-tevi et lui dit:
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— Eli bien, neang Simbali-tevi, regardez les times de

ces herbes yeaphang, elles ne se rapproclient pas. C’est

que nous ne devons plus vivre comme mari et femme.

Nous sommes comme ces herbes yeaphang.

Puis il dit en langue palie :

— Eli bien! neang Simbali-tevi, maintenant que ces

herbes yeaphang sont, par leurs tiges, eloignees Tune de

1’autre, pourquoi ne partez-vous pas, pourquoi me suivez-

vous et ne me laissez-vous pas seul ?

Neang Simbali-tevi repondit :

— Helas! aujourd’hui, le Bodhisattva ne veut plus

demeurer avec moi.

Et elle se mit a pleurer, a se frapper la poitrine avec les

mains, puis tout a coup, perdant la parole, elle tomba

evanouie sur la route. La voyant evanouie, le Bodhisattva

ayant pris soin d’effacer la trace de ses pieds, disparut dans

la foret.

Pendant ce temps, les gens du peuple prenaient de l’eau

et en aspergeaient le visage de neang Simbali-tevi ; ils lui

prenaient les bras et les jambes pour la faire revenir a elle.

Tout a coup elle se leva et, s’adressant aux amat, elle ieur

demanda

:

— Eh bien, amat, qu’est devenu le roi ?

— Nous n’en savons rien, dirent les amat.

— Helas! dit Simbali-tevi, mettez-vous a sa recherche.

Alors, tous. les amat s’elancerent dans la foret et se

mirent a chercher le roi, mais ils ne parent le rencontrer

et ils revinrent pres de neang Simbali-tevi.

— Nous n’avons paspu le retrouver, dirent-ils.

Neang Simbali-tevi, les ayant entendus, se mit a pleurer

encore, puis elle ordonna a tous ses gens delever unepyra-

mide al’endroitou le roi s’etait tenu debout en dernier lieu.

Quand cette pyramide fut elevee, elle alluma tout autour
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(Telle des baguettes odoriferantes et des bougies, elle y
deposa quelques tleurs et reprit la route qui conduisait a la

ville royale.

Quant au Bodhisattva, il c.ontinuait d’avancer dans la

foret de THimalaya. Sept jours plus tard, il y acquit Yaphin-

hean scimabat et jamais plus on ne le revit parcourir le

chemin des homines.

Neang Simbali-tevi fit encore elever cinq pyramides :

une a Tendroit oil le Bodhisattva avait parle au faiseur

d’arcs, une ii Tendroit on il s’etait entretenu avec la petite

fille, une autre a Tendroit on il avait mange la viande

abandonnee par le cliien, une ii Tendroit on Mikadachina-

tabas etait venu le precher, la derniere ii Tendroit ou

Nearut-tabas etait venu lui parler. Puis, elle vint ii ces

diverses pyramides bruler des baguettes odoriferantes, des

bougies, deposer des fleurs. Son pieux voyage accompli, elle

lit elever son fils au trone de Mithila par la ceremonie

aphisek, puis elle ordonna ii tous les amat de le conduire

dans la ville royale.

Quant a elle, elle entra en religion, se fit Moha-risey et se

retira dans la foret des Manguiers, afin d’y acquerir des

merites au cours de sa vie, et cTentrer apres sa mort au

Preahmea-louk 1

.

24. — Conclusion

Alors le Buddha des dieux et des homines, ayant acheve

son recit, dit aux Bhikkhus qui l’entouraient :

— Eh bien ! Bhikkhus, quand le Dathakot 2

sortit [de son

1. Au Brahmaloka, c'est-a-dire dans le sejour des rupa-brahma ou

dieux dans lesquels la forme persiste.

2. En pali Tathdgata, celui qui a march6 comme ses pr^decesseurs.

Le Buddha parle ici de lui-mi"me en sa premiere existence.
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palais] pour se faire religieux, ce n’etait pas la premiere

fois
;

il avait deja souvent fait ainsi autrefois.

Puis il ajouta :

Eh bien! Bhikkhus 1 aujourd’hui le Saint aatteint l’etat de

Buddha
; Eyntrea est Anuruthea-achar 2

;
neang Tep-thida,

cju’on a vue dans la mer, est renee neang Obollapean

3

;
Nearut-

tabas a reparu sous le nom de Moha Saributta-ther
i

;
Mi-

kadachina sous celui de Mokaleanna-ther ’

;
neang Kaumarey

est renee neang Khema-phikkuney 0

;
le faiseur d’arcs est

rene Anonta-ther 7

;
neang Simbali-tevi a reparu sous le

nom de neang Pimpea-tevi

8

;
chau T ikkeavout-kaumar est

rene chau Reahul-kaumar "
;
et le pere du Bodhisattva a ete

un grand roi
10

;
quant au Moha-Chinok, il a atteint

11

l’etat

de Buddha par la puissance des Poet-moeun-sen-pean-preas

learnpi ' 2

.

L’histoire de Preas Moha-Chinok, celebre a travers les

generations, est maintenant achevee.

1. Sanscrit bhikshu, pali bhikkliu « moine ».

2. Anuruddha, l’nn des disciples du Buddha.

3. Uppalavanna, la superieure des religieuses.

4. Sariputra
, le venerable ( (hero ), un des principaux disciples du

Buddha.

5. Mugalana, le venerable, un des principaux disciples du Buddha.

6. Kshcma-bhikkhuni
,
Sanscrit bliiksliuni, une religieusedu Buddha.

7. Ananta-thero
, le venerable Ananta, le cousin devoue du Buddha.

8. Du Sanscrit bimba, image, donne au Cambodge comme signifiant

« bien faite ». Nom que les Cambodgiens donnent le plus souvent S,

Yasaudhara, l’epouse du Buddha, mfere de Rahula.
9. Rahula-kumara, le fils du Buddha.

10. Suddhodana, roi des Sakias, le pfere du Buddha.
11. Sous lenom de Siddhartha Gotama.

12. 800.000+100.000+1.000 = 901.000 recueils sacres.
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INTRODUCTION AU NIMEA-REACH-CHEADAK

Le Nimea-reach-cheadak, en pali Nima-raja-jataka est

undes dix principaux recits du Buddha, se rapportant a une

desesnombreuses existences anterieures, a celle ou il obtint

l’omniscience. II fait partie de la collection Fausboll', et a

donne, dans le temple royal de Phnom-penh, le sujet du

cinquieme panneau en allant du Sud-Est au Sud-Ouest.

C’est l’histoire d’un voyage accompli par un roi de Bara-

nasi (Benares) aux enters d’abord, puis au travers des paradis,

enfinau paradis d’Indra, ou les dieux le regoivent avec des

fleurs et des acclamations.

C’est le cocher d’Indra qui vient le chercher avec un

merveilleux char incruste de diamants, attele de deux che-

vaux. Le but du voyage est de repondre a une invitation

d’Indra qui veut connaitre ce roi, grand distributeur d’au-

mones a ses sujets les dieux, mais, sur le desir du roi, Ma-

toli prend la route des ecoliers et lui fait visiter sept des

seize petits enters qui enserrent le premiers des huit grands,

puis huit palais divins habites par des dieux qui les ont

gagnes surterre en acquerant des merites.

La description des sept enters est curieuse, bien qu’iden-

tique a celle que donne le Tray-Phum, un ouvrage que je

ferai connaitre dans cette collection, mais celle des huit

1. A. Judson, dans son Dictionary of the barman language au mot

Dzat, p. 157, dit que ce jataka est le deuxieme des dix principaux.

II est, en Biruianie, designe par la syllabe ne.
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paradis est fastidieuse, bien qu’assez courte. L’interet se

releve un instant des que le royal et saint voyageur arrive a

la salle des audiences royales on Indra preside, mais pas

pour longtemps. Puis le recit s’acheve par one exhortation

du roi Nima, revenu dans ses etats, a ses sujets : pratiquez

la vertu, faites des aumones nombreuses et vous renaitrez

dans les palais merveilleux que j’ai visites an travers des

cieux.

Voilale recit, le motif du jataka, mais il n’en est certes pas

la partie la plus interessante. Tout le debut, qui comprend

lamoitiedel’ouvrage, estcurieux; d’abord l’occasiondu recit

qui provient de ce fait que le Buddha et la foule de ses

disciples habitent, a Benares, le jardin des Manguiers

ou le roi Nima, de meme que ses predecesseurs, s’est

retire pour vivre de la vie des ascetes aussitot que quel-

ques cheveux blancs ont paru sursatete; puis la discus-

sion entre les religieux qui desirent que le Saint leur dise

l’liistoire du roi Nima ; et, enhn l’histoire du roi Magghadeva

qui remet le pouvoir a son tils, l’histoire de Nima, ce fils,

sa charite, ses vertus, l’exemple qu’il donne aux habitants,

son inquietude sur la preference qu’il faut donner soit aux

bonnes actions, soit aux meditations ascetiques. II est

trouble dans son coour, il est inquiet dans son ame, perplexe;

alors Indra vient a son secours, lui demontre par la situa-

tion occupee dans les cieux par les devots et les ascetes que

l’ocuvre des seconds est superieurea celle des premiers et, a

l’appui de cette conclusion, il lui fait le recit de son propre

jataka, des vertus qu’il a praticjuees en qualite de roi et qui

l’ont conduit a l’un des paradis des Deva-lokas, qui sont les

paradis inferieurs, alors que les ascetes auxquels il faisait

Taumone, sont arrives aux paradis des Braluna-lokas qui

sont au-dessus.

Ce jataka est curieux, d’abord parce qu’il est la forme
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buddhique de ces nombreux recits de voyages aux enfers que

tant d’esprits religieux ont ecrits, parce qu’il est la preuve

de cette constante preoccupation qu’on trouve en toutes les

religions desavoir quelleest la vie del’au-dela. Dans ce jatalca,

le voyage aux enfers est double d’un voyage au paradis, ce qui

n’estpasd’ailleursparticulier auBuddhisme, car onretrouve

un voyage a travers les spheres du paradis, aussi bien dans

le livre pehlvi de YArtd-viraf-ndmak et dans le recit de

l’Apocalypse de Mahomet que dans la Divine Comedie. II

est vraisemblable que le texte indien dont nous avons ici

la version cambodgienne est le plus ancien et l’origine de

ces voyages dans le monde surnaturel.

Burnout' avait prepare une traduction de ce jataka
;
un

manuscrit de sa main se trouve dans les « Papiers de

Burnouf », (n° 84) ', a la Bibliotheque Nationale. Je l’ai eu

quelques instants seulement entre les mains, mais assez

pour m’assurer qu’il n’est qu’une oeuvre a peine ebauchee.

On y trouve la transcription en caracteres latins de la lecon

palie, puis la traduction mot a mot de cette lecon avec,

en regard, la lecon birmane traduite litteralement.

J’aurais voulu rappeler ce travail du maitre et me

servir des materiaux amasses par lui pour rediger de nom-

breuses notes que j’aurais jointes a mon travail, rendre au

grand Burnouf un liommage que nous lui devons tous, mais

il aurait fallu que la Bibliotheque Nationale dont je suis

donateur voulut bien me confier et m’autoriser a em-

porter au Cambodge le manuscrit dont j’avais besoin.

L’administration de la Bibliotheque n’a pas cru devoir

s’en dessaisir pour le laisser aller en une colonie si eloh

gnee. Je le regrette parce que j’avais l’occasion de tirer de

1’oubli un travail du maitre qui, peut-etre, y restera; je le

1. « Nemi Djatakanissaya, traduction en barman (sic) du livre in-

titule Aemi djdtaha-, histoire de Cakya, sous le nom de Nemi. »
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regrette encore parce que mon propre travail eiit ete plus

complet.

L’abrege que Ms r l’eveque Bigandet a donne de la lecon

birmane du Jataka clu roi Nima dans sa Vie ou Lecjende

de Gautama, le Buddha, des Birmans est insuffisant. Le

roi Nima y est appele Nemi, son pere Magghadeva est dit

Minggadeva, le coclier Matoli est nomine Matali, la deesse

Pouni est dite Birani. Cet abrege est loin memo de donner

une idee exacte du livre.
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1

Salut a Bhagava’, le saint, le tres sage
;
salut a Bhagava,

le saint, le tres sage; salut a Bhagava, le saint, le tres sage.

Quancl le Seigneur omniscient \ notre glorieux maitre

emmenait tous les etres et les conduisait sur la route de

Teternel et bienheureux royaume du Nirvana, qui est le

sejour du calme et de la paix absolue, il prit les huit posi-

tions \ et les conduisit a l’Ambovean othiyean

3

qui avait

ete Tendroit oil le Preas bat Mokhatevea-reach" aimait

autrefois a venir se divertir. Ayant mendio avec son patra 7

pour le bien de tous les etres dans le bienheureux grand

royaume de Mithilapuri

8

,
il s’arreta et sourit doucement,

car il desirait precher la loi religieuse” qui est la route

[du Nirvana] et parler de 1’epoque oil pratiquant les trans-

1. Niincc raja j&taka.

2. En cambodgien Phcakacca, venerable.

3. Sdmdach sarapech chrada nliean.

4. Eriyeabat, dap. irir/apathas, les textes n’en indiquent quequatie,

debout, assis, couche, en marche.

5. Du pali «/n6oo(?) vana udt/dna, Jardin du pare des Manguiers.

6. M. Bigandet lui donne, d’apres les Birmans, le nom de Mingga

dava. — Le nom pali est Maggha deca .

7. Bcenti bat

;

Sanscrit patra
,
pali patta, camb. bat.

8. Mitliila baureg srey inoha nokor , la grande ville royale de

Mithila.

9. Thorin tesnar.

15
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migrations 1

,
il vint reprendre sa naissance en qualite de

Puthisath 2

sous le nom de Preas bat Nimea-reacli 3

.

Par sa puissance et par un effet de son intelligence de sage

buddlia accompli, qui est devenu le saint cocher de la Loi‘,

il pouvait evoquer tous les faits du passb. Le recit com-

mence ainsi par une stance palie.

Seigneur, le Preas qui a des merites se rendit done un

jour dans le pare des Manguiers ou se trouvaient beaucoup

de re'.igieux de 1’assemblee des saints qui etaient de sa suite.

Quand il tut arrive it la lisiere de ce pare, il regarda

l’endroit ou il se trouvait et rit d’abord, puis il sourit avec

calme, car il desirait preclier, it l’occasion de ce pare, sur

son etat de religieux an cour d’une existence anterieure.

Alors le venerable Anonta, ayant compris pourquoi le

Preas souriait, lui dit

:

— Venerable seigneur, quand vous avez souri, vous aviez

un motif pour sourire. Je vous en prie, ayez pitie de nous

et ayez la bonte de nous dire, atin que nous la sachions,

quelle est la cause de votre sourire.

Le Saint, it ces paroles du venerable Anonta, repondit :

— Venerable Anonta, cet endroit’, quand moi, le

Tathagata je pris naissance comme bodhisattva sous le

nom de Preas Mokhatevea-reach, etait pour moi comme un

lieu de divertissement dans la foret. Voilii pourquoi j’ai

souri.

1. Vatto sclngsar, du pali vatasarhsdra.

2. Bodhisattva.

3. Nimardja.
4. Preas silt thorin, du p. paro siito dhanvna. Je traduis silt (silto

)

par « cocher », j’aurais pu traduire par « conducteur du char de la

Loi » et aussi par « barde de la Loi », c^v silto a egaleuient le sens de

(i barde ».

5. Philin prates stluni .

6 . Ddthakot.
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Ayant dit ces paroles, comme en passant, le Saint s’assit,

croisa convenablement ses jambes, demeura silencieux, et

ne parla plus.

Ici une question fut posee :
— O vous '

!
quand le Saint

qui a des merites, ayant dit ainsi quelques mots, cesse de

parler, demeure en silence, quelle en est la raison ? A-t-il

un motif pour se tairo ? N’a-t-il plus rien a enseigner a

partir de cet instant-la ?

Yoici la reponse : — Non, les preckes de la loi du Saint

ne sent pas si i'aciles a epuiser, ils sont au nombre de

900.000
2
saints et sacres recueils. Quand il ne dit que quel-

ques mots, cela ne signilie pas qu’il n’a plus rien a dire.

Un autre achar demande : — S’il n’a pas epuise [ses pre-

ches],alors pourquoi se tait-il? Est-ce parce que le Saint est

paresseux 3
?

Un acliar, ayant entendu ces mots, repondit :
-— II n’est

pas paresseux ;
n’a-t-il pas, depuis quatre asangkhay 4

,

amasse les biens complets de la science ? Comment pouvez-

vous dire qu’il est paresseux et qu’il n’a plus rien a dire ?

Un autre achar dit : — Mais alors, s’il n’est pas paresseux,

pourquoi ne preche-t-il pas ?

Un achar repond :
— II demeure en silence parce qu’il

desire donner plus d’extensionau preche de la Loi.

Un autre achar dit : — Si le Saint veut donner plus

d’extension il son preche de la Loi et s’il demeure tonjours

1. II est visible, comme dans le Moha-Chinok, que le present recit

est ici donne, non comme immediatement recueilli de la bouche du

Buddha, mais comme ayant ete fait par un conteur qu’on peut inter-

roger

.

2. Pet mceun sen
, 80 [fois] 10.000 et 100.000.

3. Nous avons deja vu, dans le preambule du Moha-Qhinok, un
religieux poser la meme question et un autre y faire une reponse iden-

tique ou k peu prbs.

4. Du p. asanklicyo.



228 LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE

silencieux comme il est en ce moment, comment pourra-t-il

developper le preclie de la Loi ?

Un autre repondit : — Le Saint reste silencieux parce

qu’il desire examiner la naissance des gens qui ont acquis

des merites et celle de ceux qui sont sans merites. Ceux qui

ont des merites, apres avoir entendu le preclie de la Loi,

diront que le preclie de la Loi est doux et melodieux,

agreable a entendre. Ceux qui auront protite [de l’enseigne-

ment] du saint preclie de la Loi auront soit les biens de ce

monde-ci, soit les biens du paradis Nirvana ', qui est un

sejour magnifique et certainement d’aussi grande abondance

qu’on peut le desirer. Celui qui ne profite pas de l’ensei-

gnement, qui n’acquiert ni vertus ni merites en entendant

preclier la Loi du Saint, qui meprise cette Loi et qui, par-

lant d’elle, dit : « Preas Buddha vent enseigner la Loi, a

quoi bon preclier ainsi et raconter ses naissances ante-

rieures ?.. Parler ainsi c’est agir comme celui qui prendrait

un morceau de fer gros comme le sommet d’une montagne,

qui se le pendrait au cou et se projetterait dans le Norok ou

Fun des autres chadorabey 2

,
oubliant a ce moment que le

Saint est venu preclier afin de donner a tons les etres les

moyens de se procurer les biens du paradis, et que le Saint

est venu preclier pour conduire les etres au Nirvana. Voila

pourquoi le Saint est demeure silencieux. II est convenable

qu’un des anciens vienne inviter le Saint [a parler]
;
alors

il prechera la sainte Loi
3

. Si personne ne va le prier de

preclier, il ne parlera pas.

Alors les religieux, saints dont les passions sont eteintes,

1. Sinhbat sicor nippean, du pali sambogrjo scarga nibbana.

2. Norok est le Sanscrit naraka, enter; chndorabcr/ vient du Sanscrit

caturapar/a, les quatre lieux de souffrance, qui sont : le inonde des

enters, celui des animaux, celui des pretax ou ombres affamees, et

celui des asuras ou geants.

3. Preas thonn tesna.
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a ces mots, se mettent agenoux, elevent leurs mains jointes,

les clix doigts et les ongles se touchant, comme une jeune

fleur de lotus (non encore epanouie) qui vient de sortir, et

les portent au-dessus de leurs precieuses tetes. Avant ainsi

salue le Saint, ils lui disent :

— Venerable seigneur, saint Buddha meritant et prospere,

vous nous avez dit, il y a deja un instant, que vous avez pris

naissance comme Bodhisattva sous le nom de Preas bat

Mokhatevea-reach. Qu’avez-vous vouludire? Nous n’avons

pas clairement compris et nous xenons vous demander de

vouloir bien employer votre belle et divine intelligence de

Saint, votre faculte divine nominee boppe niveasanussatti

nhean 1

a nous raconter, afin que nous la connaissions, l’his-

toire de votre existence ii cette epoque deja bien eloignee.

Le saint Buddha ayant acquiesce a cette priere de tous

les religieux, employant son intelligence divine
2

et la faculte

nommee boppe nioeasavussatti nhean, evoque son exis-

tence deja passee depuis longtemps et commence ainsi son

preche.

1.

— Le roi Mokhatevea

Bhikkhus bien-aimes, le kalpa etait commence depuis

longtemps deja
;

or, en ce temps-la, il y avait un grand

kshatriya nomme Mokhatevea-reach qui regnait et qui

jouissait des biens royaux du Mithala-baurey-srey-moha

nokor, qui etait un magnifique sejour royal et la capitale

du pays de Vitereas'
1

. Ce roi etait juste et observait avec

exactitude les dix lois royales'
;

il donnait la nourriture ii

1. Du pali pabbc nicdsdnussatinanarh, la faculte de connaitre tout ce

qui se fait ou s’est fait dans i’univers ; c’est le 4e des dbhinila, ou

facultes surnaturelles.

2. Prachnha tip, du p. prajna deci.

3. Pali : Mittiilapuri siri mahdnagara, capitale du pays des Vidercis.

4. Reachda thorm, du Sanscrit dhanna raja. Cette legon est rare, on
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un grand nombre de sram, depreahm, d’achar 1

,
d’babitants

vivant d’aumones, a d’autres mendiants 2

,
a des orphelins et

a des orphelines 1

,
et a d’autres pauvres, sans cesser un seui

jour, sans cesser une seule nuit.

0 religieux! quand le roi Mokhatevea etait jeune, il s’amu-

saitcommeles autres enfants. A l’age de 84.000 ans 1

,
etant

devenu grandma la fleur de Fage 5

,
son saint et precieux pere

l’eleva au rang d’obareach
11

,
afin de l’habituer a gouverner

les affaires du monde et le royaume de son saint et precieux

pere, auquel il devait succeder. 84.000 ans plus tard, son

pere d6sirant sortir [du monde, de sa maison] pour se faire

ermite, conformement a la coutume etablie par son pere, il

dit a celui qui prenait soin de sa chevelure 7

:

— 0 vous
!
quand vous verrez mes cheveux devenir blancs,

vous me previendrez de suite.

Assez longtemps apres, celui qui prenait soin de sa che-

velure apercut un cheveu blanc sur la precieuse tete du

grand kshatriya suzerain, et lui dit:

— 0 roi ! vous m’avez commande de vous avertir quand

je verrais votre chevelure devenir blanche, or, voici que,

sur votre tete, je trouve un cheveu blanc.

Le grand kshatriya comprit que ses cheveux allaient

blanchir ;
il prit une pince (chanteas) en or, pinca le cheveu

trouve plus souvent thorm reached, forme plus correcte provenant

directeinent du Sanscrit dharma rclja. Il s’agit 1& non de lois, mais des

deux vertus royales qu’un roi buddhiste doit pratiquer.

1. Du s. sramana, brahman, acharija, c'est-k-dire a des ascfetes, brah-

manes et lettres.

2. Yeachak, s. p. i/dcaka.

3. Komprea.
4. La le§on birmane dit 82.000 ans.

5. Penh korhlas, textuellement pleine jeunesse.

6. Sous-roi, du s. upardja.

7. Neakh khman precis kesa, textuellement celui qui tient la sainte

chevelure.
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[qui lui etait designe] et le placa sur la paume de sa main 1

.

L’ayant regarde, il dit : «La vieillesse est sur moi maintenant,

il est bon que je sorte [du monde] pour me faire religieux.))

Ayant ainsi decide, il adopta le coiffeur
2
et le nomma gou-

verneur d’une province, puis, satisfait! il fitvenirson fils

royal et lui dit

:

— Mon clier, gentil et enfant aime, recevez de votre

pere le parasol sacre et le pouvoir royal, car, moi, votre

pere, je vais vous quitter, je vais sortir [du monde] et me
faire tabas-eysey

3

dans le jardin des Manguiers, qui est un

endroit solitaire.

Le prince royal, a ces toms de son saint et precieux pere,

joint les mains, les eleve pour le saluer et lui dit :

— Maitre supreme! pourquoi voulez-vous sortir [du monde]

et vous faire religieux? pour quelle raison?

Le grand kshatriya suzerain repondit a son fils par la

stance suivante :

— Mon fils gentil ! aime de tout mon cceur de pere, je

veux sortir [du monde] pour me faire religieux, parce qu’en

regardant autour de moi, j'ai compris que l’attachement de

bhomme aux clioses du monde n’est pas une bonne chose,

parce que tout est voue au changement et doit toujours

changer; [riiomme] peu a peu devient vieux; maintenant

mes cheveux commencent a blanchir sur ma tete. Et ce

signe, je l’ai compris, annonce la vieillesse
;

c’est pour

cela que je veux sortir [du monde] et me faire religieux,

tabas-eysev 1

des maintenant.

1. Ce detail a pour raison que nul, au Cambodge tout au moins,

ne doit infliger une douleur au roi. 11 arrachait lui-meme le cheveu blanc

parce que son coiffeur n’eut point ose l’arracher lui-meme.

2. K/imcin,le teneur, ici, en abregeant pour « le teneur de la chevelure ».

3. Du p. tdpaso isc, ermite.

4. Riscy-ei/sct/ ; la premiere forme vient du s. vs/ii
, la seeonde du pali

isi, asc&te.
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Ayant ainsi parle a son fils, le grand ksliatriya suzerain

donna l’ordre de tout preparer pour la consecration
1 du

prince royal, afin qu'il jouisse des biens royaux en lui suc-

cedant. Ceci fait, il fit a son fils la recommandation sui-

vante

:

— 0 mon fils
!
quand vous verrez du blanc sur votre tete,

faites comme fait votre pere, sortez [du monde] pour vous

faire religieux.

Ayant ainsi parle, [le grand kshatriya] sortit du royaume

et s’en alia dans la foret, au jardin du pare des Manguiers,

qui est un endroit solitaire et y demeura comme ermite

(
tabas-eysey ). II y obtint les cinq apliinhean !

,
les quatre

chhean 3
et les huit samabat'

.

A sa mort, il alia renaitre

dans l’un des paradis des Brahmas.

— 0 seigneur '

! il n’y eut pas qu’un ou deux grands

kshatriyas de cette famille qui firent ainsi; non, les

membres de cette famille royale, se succedant toujours sur

le trone, firent de meme dans l’avenir, au nombre de

84.000. Ilsse firent tous religieux dans la foret, au jardin du

pare des Manguiers, et ils obtinrent tous les cinq apliinhean
,

les quatre chhean les huit samabat

;

ils reussirent a at-

teindre les quatre etages des Brahmas 7
. A leur mort, ils

sont tous alles renaitre au paradis des Brahmas

.

1. Aiphisek, du p. abhisheka.

2. Du p. abhihha, faclutes surhumaines.

3. Le texte porte fautivement prcain-bei/, huit. Il n’y a que quatre

jh&nas (cinq selon certains textes) ou etats de contemplation.

4. Du p. samapatti
,
les huit etats d’ames que procure la meditation

ascetique.

5. Voir plus haut, p. 4, n° 3.

6. Le texte repete encore ici « huit ».

7. Je ne suis pas certain de cette traduction
;
le texte porte « ban cliado

prolan vihar », du p. catur brahma viharati, avee le mot cambodgien

ban « avoir », qui peut se traduire pas « obtinrent de vivre dans les

quatre [paradis des] Brahmas ». Les quatre paradis des. Brahmas sont les

quatre arupa brahma lokas, mais on ne vient pas, deces paradis les plus
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Longtemps apres, il arriva que le roi Mokhatevea, le pre-

mier qui etait au paraclis des Brahmas, regardant sa

famille et les 84.000 [rois] qui tons s’etaient fait religieux

et, qui comme lui, etaient venus renaitre aux paradis des

Brahmas, fut tres lieureux dans son coeur, mais alors il vit

que [son dernier descendant n’avait pas d’enfants et que] sa

famille allait s’eteindre. Alors il demanda, ce qui etait con-

venable, de la laisser disparaitre ou d’assurer sa duree sur

la terre. Il decida qu’il valait mieux la faire durer et,

heureux, plein de joie, satisfait, il resolut de venir prendre

sa renaissance en sa famille et d’assurer par lui-meme sa

perpetuite. Ayant ainsi pense, l'[ancien] roi mo unit' au

paradis des Brahmas et, descendant [sur terre], vintreprendre

naissance dans le ventre
2 de lapremiere reinedu roideMithila.

Cette reine, apres dix lunes de grossesse, accoucha d’un

prince royal. Le grand kshatriya suzerain fit venir tous les

preahm-prithi et leur demanda d’examiner les signes [que

portait le corps] de l’enfant.

Les preahm-prithi, ayant examine l’enfant reconnurent

que le fils royal etait appele a la plus grande prosperity,

et qu’il etait doue de merites extraordinaires. Ils saluerent

le roi et lui dirent :

— Seigneur! le prince est un beauet magnifique gargon.

Cet enfant est un de vos ancetresqui est venu reprendre son

existence dans le sein de votre premiere reine.

Le grand kshatriya suzerain comprit et dit :

— Ah ! mon fils est un de mes ancetres qui est venu

pour empecher qne ma race royale s’eteigne et pour la per-

petuer dans l’avenir.

eleves, renaitre sur terre; on en sort pour entrer au Nirvana. J’ai pense

qu’il s’agissait des quatre groupes des rapa brahmas, correspondant aux

jhdnas et j’ai traduit ainsi que je l’ai fait.

1. Sclach son pi'<tas cilalay, du p. oilciijo, destruction.

2 . Otar.
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Alors les preahm-pritlii, du nom du jour ou etait ne [le

fils royal], lui donnerent le nom de clniu Nimea’.

2.

— Le roi Nima

Le prince Nimea-reach etait d’humeur gaie, pratiquait

les preceptes et faisait de nombreuses aumones 2

;
il se mon-

trait bon avec les mendiants, les pauvres, les misereux, les

abandonnes 3
. II observait les jours sacres

1

,
conformement a

la regie etablie par le Saint.

Quand son maitre supreme, saint et precieux pere, connut

que ses cheveux blanchissaient, il perdit son calme et, dans

son coeur, il se mit a desirer de se faire religieux dans la

foret, comme avaient fait tous ses ancetres. Puis, un jour,

le grand kshatriya suzerain remit le pouvoir a son fils, le

Bodliisattva, nomma son coiffeur
5 gouverneur d’une pro-

vince, puis, quittant son palais, sa ville royale, il alia au

bord de la foret, dans le jardin du pare des Manguiers, et

il se fitascete en cet endroit solitaire. A sa mort, il monta

directement renaitre dans un des paradis des Bralunas.

Quant au prince Nimea, dont le coeur etait parfaitement

pur, bon et juste, il donna l’ordre de construire sixsalas
6

,

1. Cette etymologie est certainement fausse. Aucun nom de jour n’a

pu la fournir. Une autre legon donne & ce prince le nom de Nimitta ,

qui, en pali et en Sanscrit, a le sens de « signe, marque », mais le

nom pali et Sanscrit est Nimi, dont le sens m’ecbappe. Peut-etre

i'aut-il comprendre que le prince regut ce nom de ce qu’il portait

des signes favorables, mais e’est lii une hypothese. — Chau mot cam-
bodgien, siamois et laotien a le sens de roi.

2. Seel, du p. sila, prdeeptes ; tean, du p. dana
,
don.

3. Smauin
,
yeachak, korhsat, turkot.

4. Thuya;/ ohosoth du p. uposatho.

5. Khman kesar kcam phorchuk.

6. C’est aussi six salas pour les aumones que la mere de Vesantara

avait fait elever aux memes endroits qu’il est dit ici. — Voir mon Litre

deVesandar, le roi charitable
, 1902, p. 19.
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une a chacune des quatre portes de la ville royale, une

au milieu de la ville et la derniere a la porte principale

du palais royal. C’est la, dans ces six salas, qu’il venait

chaque jour distribuer ses biens aux mendiants, aux

pauvres, aux misereux, et qu’il donnait journellement

jusqu’a 100.000 damoengs d’or
1

,
sans laisser passer un seul

jour. II observait les cinq preceptes
2

et tous les jours saints

et consacres, conformement ala coutume etablie par le saint

Buddha, depuis la plus haute antiquite, et qu’on avait

observee jusqu’a lui. II conseilla a tous les habitants de

celebrer les fetes [religieuses], de distribuer des aumones

en grand nombre,leur disant qu’en retour ils obtiendraient

la prosperity sur cette terre et les biens du paradis au sejour

des tevodas. Aux habitants qui etaient timides, peureux,

effrayes, il disait que ceux qui ne suivraient pas ses conseils

iraient habiter les enters.

Les habitants, ayant compris les conseils que leur donnait

le Bodhisattva, distribuaient tous les jours de nombreuses

aumones et ne cessaient point de celebrer des fetes. A leur

mort, les gens de ce pays s’en allaient directement renaitre

au paradis des dieux, ou ils trouvaient tout en abondance.

Quant aux enters, ils n’y entrait plus personne.

— O Seigneur! a cette epoque, les dieux du Tray-Troeng 3

,

s’etant rassembles dans la sala Thamma-suphakka 4

, se

mirent a causer entre eux de la perfection, de la prosperity

du Bodhisattva, puis ils dirent

:

— Eh! vous autres, savez-vous que le roi Nimea esttres

1. Le damlceng vaut 37 gr. 50.

2. Banhclia sail, du p .panca sila, ne tuait pas les animaux, ne s’ap-

propriait pas le bien d’autrui, ne voyait que sa femme, ne mentait

point et ne buvait pas d’alcool.

3. S. Trai/atrirhsat, p. Tiratiriisa, le paradis des trente-trois dieux,

le paradis d’Indra.

4. Du p. Dhamrna subbacja sala, salle de la Loi agreable.
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intelligent et qu’ilamasse beaucoup de merites. II a ete notre

professeur, car si nous sommes ici, an paradis desdieux,

c’est parcequenousavons suivi les conseils qu’il nous a donnes.

Ainsi clone, d’apres les paroles des dieux, la prosperity,

les merites, la perfection du Preas Bodhisattva faisait du

bruit depuis le monde des homines jusqu’au sejour des

dieux et s’etendait partout commc de l’huile qu’on jette

dans la mer et qui se repand sur toute sa surface.

3. — Indra

Le Siant s’arreta un instant, puis, s’adressant aux reli-

gieux, il reprit :

—
- Bhikkhus bien-aimes, le roi Nimea qui gouvernait le

pays des Vitereas etait cloue d’une grande intelligence et de

beaucoup de merites et de vertus; sous son regne tout

prosperait pour lui et pour lesautres, et cela etait un grand

sujet d’etonnement pour les dieux du paradis, carils n’avaient

jamais rien vu de semblableau monde des hommes.

O Bhikkhus, le roi Nimea de lui-meme depensa sa for-

tune en la donnant en aumone aux mendiants, aux pauvres

et aux misereux.

[Ici une question est posee]

:

— La distribution des aumones procure-t-elle plus de

fruits avantageux 1 que l’entree en religion ?

— 0 seigneur ! void ce que nous avons entendu dire de

toute antiquite, jusqu’a aujourd’hui le 15 de la lune crois-

sante, le roi Nimea, le grand kshatriya, ayant enleve les

vetements et les bijoux dont il etait couvert, entra dans sa

chambre et s’endormit sur un magnifique tapis. Il y resta

tranquille, enpaix, depuis la deuxieme veille jusqu’a la finde

1. P/uU anisang , du p. phclla, fruit, et anisarhso, avantage, profit.
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la troisieme’, puis il se reveilla, demeura assis les jambes con-

venablement croisees au milieu de son lit orne de brillants,

et se disait : « Aujourd’hui, je dois observer plus particulie-

ment les preceptes saints et convoquer la multitude 2
a la

fete religieuse, car aujourd’hui je dois distribuer des aumones

innombrables. Mais qui sait si par cela meme je meriterai

autant de fruits avantageux que si je me faisais religieux?

1 ’aumone procure- t-elle autant de fruits avantageux ? »

Ayant ainsi pense, le grand kshatriya suzerain demeura

tres inquiet, incapable de resoudre cette question.

Or, cette inquietude, qui acheminait le Bodhisattva vers

la condition de Buddha, et qui mettait a tout jamais en

son cocur l’intelligence d’un omniscient 3

,
ebranla le monde

jusqu’au trone d’Indra, le maitre suzerain. Indra sentit en

lui-meme une grande chaleur

4

et se dit : « Qu’y a-t-il ?

Quelle est la puissance qui se revele? Quels sont les merites,

les perfections qu’on acquiert en bas? Quelqu’un s’est-il

done coupe la tete ou s’est-il arrache les yeux pour les

donner en aumone? ou bien s’est-il trouve quelqu’un qui se

soit ouvert la poitrine pour en arracher le foie, ou qui se

soit coupe la chair pour avoir son sang a donner en au-

mone? Y a-t-il quelqu’un qui ait donne ses enfants et sa

femme tres aimes en aumone aux mendiants, aux pauvres,

aux misereux, pour que mon trone et moi-meme soyons

devenus chauds :i

?

Le Samdach Eyntreathireach, ayant ainsi pense, avec ses

mille yeux divins
1

' regarda sur la terre. II vit le Bodhisattva

1. De minuiti 3 licures da matin.

2. Mdhachon, du pali mahdjana.

3. Saropech chcnda nheaii.

4. Nous avons deja vu plus liaut s’accomplir ce phenomene.
5. Allusions a difierents jatakas du Buddha.
6. Tipachak, du p. dcvocakkhurii. — Voir* plus haut dans le Moha-

Ch inok
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grand, jeune tout a I’heure encore, petitement prospere,

qui subitement etait devenu tres redoutable par son cocur.

Le voyant, il se dit: « Eh! voila le roi Nimea, qui est de-

venu tres redoutable et qui ne peut repondre a une ques-

tion qu’il s’est posee ;
il ne pent plus rien resoudre lui-meme,

il convient que j’aille a lui, afin de le tirer d’embarras. »

Ayant ainsi decide, [Indra] s’habilla et vola an tracers de

l’espace, se dirigeant, treslumineux, versle palais du grand

kshatriya suzerain. En ce moment meme, Indra, le maitre

suzerain, ayant vu avec ses mille yeux divins que le Bodhi-

sattva etait devenu redoutable dans son cocur, traversa

l’espace si brillant que l’obscurite disparut. 0 religieux ! en

ce temps-lii, le roi Nimea, voyant cette lumiere que repan-

clait Indra, le maitre suzerain, frissonna de tous ses poils

1

,

et il lui dit la stance suivante

:

— Seigneur ! vous avez beaucoup de merites et de puis-

sance, cela est certain, mais qui etes-vous ? Etes-vous un

tevoda, un yeak konthop, unasaur, unputthyea thamma* ; ou

bien etes-vous le preas Eyntreathireach, qui est le maitre et le

seigneur de tous les tevodas? Vous etes brillant de prospe-

rity et superbe de clarte. Je n’ai jamais vu personne qui vous

ressemble. Veuillez done me dire maintenant votre nomque
j’ai grand desir de savoir. Comment vous appelez-vous ?

Indra, entendant ces paroles du grand, jeune et supreme

prosperant Bodhisattva, frissonna de tous ses poils et lui

repondit par la stance suivante :

« Seigneur! vous n’avez pas un instant cesse d’amasser des

perfections et d’acc{uerir des merites en grand nombre
;

je

suis Indradhiraja, celui qui est au-dessus, le mont qui

1. On trouve quelquefois aussi trembler de tous ses os et de tous

ses poils.

2, Du p. yakkas, gandharhbas
, asftp pour asuras, geants, buddhaya -

dharma, Buddha de la Loi, suivant la Loi, ne l’enseigaant pas.
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domine tous les tevodas du monde du Tray-Trcengsa
;

j’ai

pense que ma presence pouvait vous etre utile chez vous

et je suis vena a vous, qui avez amasse beaucoup de vertus,

beaucoup de perfections. Si vous etes embarrasse par quel-

que chose, dites-moi, sanscrainteaucune, ce qui vous embar-

rasse, je vous repondrai de suite. »

LeBodhisattva.ayant entendu les paroles d’Indra,repondit

:

— Seigneur Indra qui etes au-dessus, le maitre predo-

minant de tous les tevodas, je desire vous poser une ques-

tion parce qu’un doute est ne en moi
:
je vous prie de me

dire si les fruits qu’on retire de la vie ascetique sont meil-

leurs que les fruits qu’on retire de la pratique de raumone?

Je vous prie de me repondre.

Indra, entendant ces paroles du Bodhisattva, lui repondit

par la stance suivante :

« Grand roi, seigneur kshatriya ! celui qui se fait

religieux, renait en ce monde grand kshatriya suzerain et

y jouit de la fortune. Celui qui se fait religieux dans un

monde de prodigal ites, fait une action belle. A la fin de

sa vie en ce monde-ci, il va renaitre tevoda au paradis des

tevodas

1

et ily jouit des biens en abondance; celui qui se fait

religieux, est superbe de prosperity et obtient les quatre (?)

aphinhean, [les quatre] chhean [et les huit] samcibat s

; il

va a la fin de sa vie renaitre directement au paradis des

Brahmas. Seigneur, choisi paries tevodas 3

,
grand etcher roi,

prospere, tous les prealim 4 ont de grandes difficultes a vain-

cre, puis ils amassent les merites de ceux qui sont sortis

du monde, par la pratique des cinq aphinhean
,
[des quatre]

1. Suor tip louk, du s. svargadecaloha.

2. Les cinq abhinna, les quatre jhanas, et les huit samapatti . ;
cf,

page 232.

3. Prcas samatce tip.

4. Brahmes.
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chhean, [deshuit] samabat' et a leur mort, ils vont remonter

dans le paradis des Brahmas. Grand roi, celui <iui se fait

religieux obtient plus de fruit qui celui qui distribue des

aumones, comme 100 est a 1.000 et 1.000 a 10.000

2

.

Indra, ayant ainsi determine (pie le fruit qu’on obtient

en se faisant religieux est plus beau que le fruit qu’on

obtient en distribuant des aumones en grand nombre, parla

en ces termes des rois du passe qui, en celebrant beaucoup

de fetes et en distribuant largement des aumones provenant

deleurs biens, n’avaientpu s’elever au-dessus des sixmondes

des passions.

— Grand roi, prospere et clier roi ! il y a eu dans ce passe

plusieurs rois nommes Phucheaken, Oscenta, Kathang,

Asaka et Bathuchan qui tous, avec leurs preahm, les riches

et leurs dignitaires ont depense lours biens a faire des

aumones si nombreuses aux pauvres qu’on ne peut les

evaluer. Eh bien ! a leur mort, ils sont tous alles renaitre

dans les six paradis des tevodas. Grand roi, Sakka-reach,

Phuchena-reacli et tous ces rois ont depense leur fortune

en aumones comme le tit preas bat Tep-reach. On appelle

Kamavachara-pret-phum 11

,
le monde qui s’etend depuis la

surface de laterre et qui comprend le Chado-moha-reachikar

[plium], le Tray-Troeng, le Yeama, le Dosoeta, le Nimma-
norotey et le Barnimit-suorb

Indra ayant parle des fruits avantageux que conquierent

ceux qui font l’aumone, mais sans pouvoir depasser les

1. Voyez la note de la page precedente.

2. Sat est icidonne pour satam, cent; sahdssa pour saliassam, mille,

et tisat sdhdssd pour clasasahassam, dix mille. — Kan et Lunena sont

donnes pour f/ana, nombre, cjanena.

3. Du pali kamdtacara bliCuni. Je ne comprends pas le mot pret

(
prcta

,
pctta), place ici.

4. Caturi mahd rdjtka lolm
,
Tavaliriisci, Ydma , Tashita

,
lyimma-

narati, Paraniinmita.
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Kamavacbara pret phum ', continue de purler et dit la

stance suivanteau sujet cles ascetes qui, autrefois, ont reussi

a s’elever au-dessus du Kamavacbara pret phum jus-

(ju’au paraclis des Brahmas.

— Grand roi! il y avait autrefois une riviere nominee

Sitea-moha-neati 5

; cette riviere etait situee a la lisiere de

la foret de l’Himalaya. Elle etait bien profonde, bien large

et personne ne pouvait la traverser ;
son eau etait brillante

et d’une purete superbe. De ce cote, la montagne d’or etait

bien brillante et d’une magnifique clarte. A une tres petite

distance de la rive, il y avait la foret, une foret tres gaie

;

les arbres de cette foret qui jaillissaient du sol etaient nom-

breux, tres brancbus et portaient des flours et des fruits

superbes, le pays qu’ elle couvrait etait tres gai et tres calme.

Eli ce meme temps, il y avait 10.000 ermites qui liabitaient

les parages qui conduisaient ala montagne d’or. Grand roi

!

j’etais alors grand kshatriya suzerain et je portais le nom
de Preas bat Tep-reacb. Je regnais sur ce royaume de

Pearea-nosey-srey-moha-nokor’, je distribuais beaucoup

d’aumones et je m’etais fait le pourvoyeur des 10,000 ascetes

qui tons avaient obtenu les cinq apbinbean et les quatre

chbean samabat 5

. [Voici a quelle occasion]. Quand le temps

de recevoir en lours sebiles etait venu, les uns s’elevaient

au milieu des airs et prenaient la direction do l’Oudakaro-

tlivip
5 ou ils recevaient les fruits du jambusier qu'ils

rapportaient pour en faire leur nourriture. Les autres, en

volant, s’en allaient a la sainte foret de l’Himalaya, afin

d’y chercher les fruits, les tubercules, les gousses tendres,

douces, exquises, afin de s’en nourrir. D’autres encore, en

1. Meme observation que ci-dessus.

2. Probableinent en pali Sita nicihd nacli, la belle et grande riviere.

3. Baranasi sri nicihanagara
,
Benares la fortunee et grande ville.

4. Du p. paucabiihla et catumjliana sanulpati.

5. Utarakara-dipa (Sanscrit dcipci), le continent superieur du Nord.

16
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volant, prenaient la direction dnroyaume central dn Chom-

pu-thvip 1

et recevaient dans leurs sebiles les dons des

fideles laiques.

Des 10.000 ermites, aucnn ne restait en cet endroit sans

y jouir de cinq apliinhean et de quatre chhean samabat.

Grand roi 1 en ce temps, il v avait un ascete qui desirait

aller au pays de Pearea-nosey, le grand royaume. Ce tabas

etant vetu du sbang, du chipor, du sangkdey

2

tous neufs,

ayant suspendu sa sebile a sa magnilique epaule, traversa

en volant tout l’espace, puis arriva au bienheureux Pea-

rea-nosey, le grand royaume.il descenditii terre et se mit a

recevoir des aumones tout le long de la route, j usque chez

un borobootb Celui-ci, voyant l’ascete au corps superbe

qui, conformement ii la regie, recevait des aumones, fut

heureux dans son coeur et prepara, etendit a terre des tapis

magnifiques, puis il l’invita ii entrer chez lui, ii s’asseoir

sur les tapis, puis ii s’y nourrir des aliments delicieux; de

toutes sortes qu’il lui lit presenter.

Ayant ainsi servi cet ermite pendant deux ou trois jours,

le borohoet bien-aime de l’ascete lui dit :

— Seigneur ascete! dites-moi, je vous prie, de quel en-

droit vous etes venu jusqu'ici.

L’ascete, ayant entendu cette demande, repondit :

— Fidele la'ique, achkcLey ', je viens de la sainte foret de

l’Himalaya, ou je demeure d’ordinaire. Je n’y suis passeul;

ii cet endroit se trouvent 10.000 ascetes qui y viventcomme

moi. Tous, au nombre de 10.000, possedent les cinq

1. Jainbu-dipa
,
le continent du Jambousier, l’lnde et l'lndo-Chine.

2. Des trois vetements rituels des religieux; p. uttardsanyo, cicarci,

sanyhati .

3. Du Sanscrit et pali puvohito, conseiller.

4. Ach/idcy, moi,je, terine cju’un superieur, entre religieux, emploie

vis-a-vis de son inferieur ou vis-a-vis des laiques. — Les religieux

entre eux disent atinciphcap.
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aphinhean et les quatre chhean et les huit samabat. Ils

connaissent lours quatre dernieres existences
;
ce qui s’est

passe depuis 40 kalpas jusqu’ii maintenant ne leur est point

cache; ils savent tout.

Le borolicot, ayant entendu cette reponse 1

,
fut tres heu-

reux dans son cceur et resolut joyeusemen t de se faire reli-

gieux. S’adressant an tabas-risey, il lui dit :

— Emmenez-moi, je vous prie, en ce lieu fortune, afm

que je devienne un ascete avec vous.

L’ascete repondit

:

— Achkdey, je n’ose pas vous recevoir comine ascete,

parce que vous etes un dignitaire du grand kshatriya

suzerain; je n’ose pas.

Le borohoet dit :

— Puisqu’il en est ainsi, je vais aller me presenter au

grand kshatriya suzerain aujourd’hui merne et luidemander

de me donner conge. Je vous en prie, revenez encore demain

matin chez moi

.

Alors le tabas-risey prit conge du borohcet et retourna

chez lui en traversant l’espace.

Quant au borohoet, il s'habilla rapidement et se rend it

au palais du grand kshatriya suzerain. Ayant salue le roi,

il lui dit :

— Seigneur, grand roi! je vous prie de m’autoriser ii me
faire religieux des maintenant; je vous en prie, ayez pitie

de moi et laissez-moi cntrer en religion.

Le grand kshatriya suzerain, ayant entendu la demande

du borohoet, lui dit

:

— Eh! borohoet, pourquoi voulez-vous me quitter,

m’abandonner, pour aller vous faire religieux? Avez-vous

a vous plaindre de moi, ou bien avez-vcus des sujets de

trouble et d’ennui dans votre coeur?

1 . Precis putdaykar

,
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Le borohoot repondit

:

— Roi! j’ai toujours vecu pres de vous et aucune chose

facheuse ne m’est venue troubler. Si je viens vous saluer et

vous demander conge, c’est pour me faire religieux et parce

que j’ai remarque que les cinq karn 1 sont graves et pesent

sur tons les etres; alors j’ai compris que les fruits avanta-

geux qu'obtient cclui qui se fait religieux sont plus beaux

que ceux qu’obtient celui qui reste dans le monde. Voila,

6 roi, pourquoi je viens vous demander d’avoir pitie de moi,

d’etre bon pour moi en m’autorisant a m’en aller me faire

religieux

.

Le grand ksliatriya suzerain repondit au borohoot

:

— Vous avez raison, votre parole est douce et jene veux

pas davantage vous retenir ici, je vous laisse aller, soyez

religieux puisque vous le desirez; mais, je vous en prie,

ne m’abandonnez pas trop longtemps et, quand vous serez

religieux, revenez me voir.

Le borolioet, ayant entendu les paroles du grand roi,

promit de revenir le voir, salua, se retira, puis rentra cbez

lui.

Quand il fut arrive en son domicile, sa femme et ses

enfants se mirent a preparer tous les objets et vetements qui

conviennent a un religieux. Tout etant pret, il attendit

l’arrivee de l’ascete. Celui-ci etant venu a tracers les airs,

et etant entre cliez le borohoot, ce dernier lui dit :

— Je vous en prie, ascete, emmenez-moi dans votre

sejour fortune afin que je me fasse religieux avec vous,

car maintenant j’ai obtenu le consentement du roi.

L’ascete, ayant entendu cette dcmande du borohoot, le

pritpar la main et lui lit traverser les airs; il le descendut

ensuite a l’endroit oil il habitait et le borohoot se fit ascete.

1. P. Pa'lcci )’minus
,
les desirs que provoquent les cinq sens.
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Pendant qu’il etudiait et meditait, l’ascete qni etait son

professeur s’cn allait tons les jours raendier le riz cuit et

rapportait a l’ascete borohcet ce qu’il fallait pourle nourrir.

Celui-ci, au bout de deux ou trois jours, obtint les cinq

aphinhean, lesquatre chhean et les liuit samabat
;
alors il put

lui-meme traverser les airs etaller mendier sa nourriture.

Quelque temps apres [cette obtention], l’ascete borohoot

se dit : « Je puis maintenant voler, traverser 1'cspace; il

faut que j’aille a Baranasi voir et benir le grand kshatriya

suzerain, qui est moil maitre. » Ayant ainsi decide, il alia

saluer l’ascete, qui etait son professeur, puis, traversant

l’espace, il s’en alia au royamne de Benares.

A cet instant meine, le grand roi ouvrit la fenetre de son

appartement. Il apercut 1’ascete borohoot qui vcnait au

palais et, le voyant, il envoya un de ses officiers l’inviter a

entrerde suite cliez lui.L’officieravant recu cetordre courut

cliez 1’ascete borohoot et, etant arrive pres de lui, lui dit :

— Je suis envoye par le grand kshatriya suzerain et jo

viens vous prier de vous rendre de suite pres de lui, en la

salle du conseil.

L’ascete borohoot, ayant accepte l’invitation du grand

kshatriya suzerain, monta a la salle du conseil et s’assit

sur le tapis de la prosperity . Alors le grand kshatriya su-

zerain lui demanda :

— Seigneur ascete, d’ou venez-vous et quel est le lieu de

votre residence habituelle. Il y a deja longtemps que je

vous ai vu et je viens seulement de rcvoir votre figure.

L’ascete repondit :

— Seigneur, grand roi
1
j’habite un passage de la montagne

d’Or, sur la rive du Sootea-moha-neatL, qui est situe au

nord de la foret de l’Himalaya.

1. Du (rone.

2. Sita mnha nadi
,

« la grande riviere de Sita », ou « la grande et

belle riviere ».
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Le roi, ayant entendu ces paroles, demanda encore :

— Etes-vous seal en cet endroit ou bien s’y trouve-t-il

un grand nombre d’a litres ascetes?

L’ascete borohoet repondit :

— Seigneur, grand roi! ne croyez pas que je suis seul en

cet endroit; 10.000 ascetes habitent ce meine endroit de la

foret; tous ceux-la, comme moi, ont obtenu les cinq aphi-

nhean, les quatre cldiean etles huit samabat; ils connaissent

les existences des quatre derniers kalpas; rien n’est cache a

leurs veux.

Le grand kshatriya suzerain, avant ainsi appris qu’il y
avait 10.000 ascetes en cet endroit de la foret, eut dans son

cocur le desir d’aller leur oft’rir des vivres; alors, s’adressant

a Pascete borohoet, il lui dit :

- Ascete
!

j'ai entendu dire, j’ai appris par vous qu’il y
a 10.000 ascetes dans la foret; je serais bien heureux d’aller

leur offrir des vivres. Dites-moi comment on pent arriver

jusque-la?

L’ascete borohoet, a ces paroles, repondit :

— Vous ne pouvez pas aller en cet endroit parce qu’il y

a une riviere tres dangereuse nominee Sootea-neati qni coupe

la route et que personne n’a jamais pu traverser. Cepen-

dant, venez, vous resterez de ce cote-ci de la riviere et moi

je hi passerai en volant, puis j’inviterai en votre nom les

10.000 ascetes a traverser cette riviere et a venir recevoir

votre aumone.

Le grand khsatriya accepta la proposition de l’ascete et

dit

:

— Vous avez raison. Vous avez, avec votre intelligence,

trouve le moyen de me satisfaire.

Alors le roi donna l’ordre de preparer immediatement

tout ce qu’il fallait pour le voyage et pour l’aumone qu’il

voulait faire aux 10.000 ascetes.
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Le roi quitta son royaume avec les chadorong 1

,
quatre

armees qui sont : le sena des elephants, le sena des che-

vaux, le sena des chars et le sena des fantassins qui suivaient

dans son cortege chacune a son rang. Quant au grand ascete

borohcet marchant toujours devant, comme un guide, il

conduisit le roi jusqu’au bord de la grande riviere. A cet

endroit, le roi donna 1’ordre a tous les senas de construire

des abris et de placer des gardes afin d’empecher les ani-

maux feroces d’approcher. Puis, s’adressant a l’ascete boro-

lioet, il lui dit

:

— Ayez la bonte, je vous prie, d’aller inviter en mon
nom les 10.000 ascetes a venir, en volant par-dessus la riviere,

prendre le boentibat
2 demain matin chez moi.

L’ascete borohoet, ayant recucet ordre du grand kshatriya

suzerain franchit en volant la grande riviere et s’en allapre-

venir les saints religieux que le grand kshatriya du bien-

heureux et grand royaume de Benares etait venu s’etablir

de l’autre cote de la grande riviere de Sita et les priait

de venir recevoir la nourriture qu’il avait apportee poureux.

— 0 vous, les 10.000, leur dit-il, le grand roi m’a charge

de venir vous inviter a venir recevoir l’aumdne chez lui, au

bord de la riviere,demain matin, a l’heure convenable du jour.

Les 10.000 ascetes, ayant accepte l’invitation du grand

kshatriya suzerain, se leverent des l’apparition du soleil,

vetirent leur plus beaux tray-chivor 3

,
prirent leurs sebiles,

puis s’eleverent dans les airs, traverserent la riviere comme
ils avaient coutume de le faire et, en un instant, arriverent

au campement du roi. Celui-ci, apercevant les 10.000 ascetes

qui venaient vers lui, allales recevoir, tres heureux, satis-

1. Du pali caturanya, quatre divisions.

2. L’aumone dans la sebile, du pali pin tipato, boulette [de riz] dans

le pata.

3. Du s. tricuara
, p. tieivcira, les trois vetements rituels.
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fait, et les emmena au preas banlea 1

oil il les fit asseoir sur

des tapis de soie. Ceci fait, il leur presenta toutes sortes de

vivres exquis.

Quandles ascetes eurent fini de manger, le roi lour dit a

tous

:

— A partir de ce jour, venez, tous les jours, recevoir l’au-

mone en cet end roi t.

Les 10.000 accepterent l’invitation du roiet vinrent dore-

navant recevoir l’aumone tous les jours sans jamais y man-

quer.

Alors leroi, voyant que cet endroit etait un pays superbe,

y laissa des homines qui construisirent des habitations et se

mirenta cultiver des rizieres et des champs. Quant au roi lui-

meme, il continua de donner des aliments aux 10.000 ascetes,

en cet endroit pendant 40.000 [anneesj.

Indra ayant ainsi raconte cette histoire du passe au roi

Nimea, ajouta :

— O grand roi ! ce grand kshatriya du bienheureux et grand

royaume de Benares qui nourrissait 10.000 ascetes, c’etait

moi-meme. Je celebrais beaucoup de fetes, je distribuais

beaucoup d’aumones, je m’etais fait le fournisseur et le

serviteur des 10.000 ascetes et je fis tout cela jusqu’a la fin

de ma vie. Voila pourquoi je suis rene Preas Eyntrea-

thireach, mais je n’ai pu m’elever au-dessus du Kama-

vachara-phum, qui compte six paradis etages. Quant au

10.000 ascetes, plusheureux que moi, ils sont alles renaitre

au Prohmea-louk 2

. C’est pour cette raison que je vous ai

dit que les fruits avantageux de celui qui est religieux,

1. Pavilion royal, provisoire, peut-etre dupali pannasala, lmtte faite

de branchages.

2. Bralnna-loca, le sejour des dieux brahmas; il s'agit ici des rupa-

brahmas, qui sont au nombre de seize et situes les uns au-dessus des

autres, plus haut que les deva-lokas.
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sont plus beaux que les fruits de celui qui distribue un

grand nombre d’aumones, qui celebre beaucoup do fetes,

qui observe tous les preceptes conformement aux enseigne-

ments du Buddha.

Indra ayant ainsi conseille, renseigne le Bodhisattva, se

retira, traversa l’espace et rentra chez lui.

A ce moment, le Saint reprit :

— 0 mendiant ! le saihdach Indradhiraja qui est le

Kommadeng-krala' de neang srey Suchcheadar 5
et qui

est le chef de tous les tevodas, ayant lini d’enseigner et de

conseiller le roi Nimea, roi du pays des Vitereas, traversa

les airs et rentra au Dhamma-subhaga-sala oil tous les

tevodas du paradis des Trentc-trois etaient rassembles.

Ici est termine le recit d’un voyage d’Indra qui est des-

cendu a terre pour renseigner, trancher les deux embarras

du Bodhisattva.

4. — Voyage du roi Nimea aux enfers

Les tevodas

3

, ayant salue Eyntreathi reach'', lui deman-

derent d’ou il venait. Indra, ayant entendu la question que

lui faisaient les dieux, leur repondit ces paroles :

II y a un roi nomme Nimea qui regne a Mithila-borey-

srey-moha-nokor, comme Bavareachea-sthan’. Ce roi est

tres vertueux, il veut connaitre lesquels acquierent plus de

merites, de ceux qui, distribuent des aumones et de ceux

1. Grand patron de la chambre.

2. Dame siri Soj.jada, lepouse d’Indra.

3. Tepocla— tevocla, c’est-a-dire deoa, dieux, en sanscrit-pali. Daren
en langne zend veut dire demon, alors que ahum, forme zende du

sanscrit-pali asura (demon) signifie dim.

4. Indradhiraja, Indra, roi supreme.

5. Seigneur- roi de cet endroit, du p. hhararfiruju sadana.
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qui se font bhikkhus

1

. Je suis alle le voir et maintenant me
void revenu parmi vous.

Les tevodas, ayant [ainsi] appris que ce roi etait vertueux,

desirerent le voir et prierent Indra de le faire venir au

paradis afin qu’ils pussent le connaitre.

Indra [aceedant a cette priere des tevodas] en-

voya chercher le nomine Matoli, chef des cockers
5

,
et lui

dit

:

— Mon cher ami Matoli, faites atteler deux grands

chevaux au char royal incruste de diamants 3
et descendez

au Mithila-borey
;

allez inviter le roi Nimea a monter

en notre voiture et ramenez-le ici.

Matoli, ayant entendu ces paroles, lit atteler les deux

grands chevaux a la precieuse et royale voiture tout

incrustee de diamants et descendit du paradis dans le

monde deshommes. Ce jour-la etait un jour de grande

fete, le 15 de la lune croissante.

Le roi s’occupait a preparer la fete et l’asssemblee dans

un grand palais dont toutes les fenetres etaient ouvertes,

lorsque les ministres, les mandarins et les domestiques

apercurent une lumiere a l’Est, ils crurent avec tons les

habitants qu’une seconde lune avait paru dans les cieux.

C’etait le char royal couvert de diamants qui venait chercher

le roi.Toute brillante, cette voiture, etant arrivee au palais,

s’arreta devan t la porte des appartements royaux. Alors

Matoli, le chef des cochers, cria en disant :

— 0 roi, je suis venu vous chercher dela part du Preas

Indradhiraja. Dites au revoir aux habitants de votre royaume

et montez vite dans ma voiture afin que je vous conduise

immediatement au paradis, parce que les tevodas-indras,

1. Du Sanscrit bhi/.shus, religieux niendiants.

2. En p. Mutali.

3. Preas reached rath darn pech.
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qui desirent vous voir, m’ont envoye ici vous inviter a

monter en leur paradis, des maintenant.

Leroi, ayant bien compris les paroles du coclier, pensa

ainsi : « Je suis appele au paradis et Matoli, le chef des

cochers vient me chercher pour m’y conduire. II me faut

partir de suite avec Matoli pour aller voir ce paradis que

je ne connais pas. » Ayant ainsi lini de penser et decide

d’aller, le roi lit quelques recommandations a tous lesminis-

tres, a tous les mandarins, a tous les domestiques ainsi

qu’a tous les habitants :

— Jepars immediatement, mais je reviendrai bientot.

Pendant mon absence, je vous invite a distribuer beaucoup

d’aumbnes et a acquerir beaucoup de merites. De plus, il

ne faut pas m’oublier.

Ayant ainsi parle, le roi monta dans la voiture d'Indra, et

Indra, le saehant, dit aux tevodas :

— Le roi va venir. II a fait quelques recommandations a

ses mandarins et a ses domestiques, puis il est monte dans

notre voiture avec un tres grand contentement.

[Cependant] Matoli, chef des cochers, disait au roi, de-

vant les mandarins et les habitants :

— Je ne sais par quelle route vous voulez etre conduit [au

paradis]
;

il y a deux routes, Tune qui traverse les regions

habitees par ceux qui out acquis des merites, et l’autre qui

traverse les regions habitees par ceux qui ont demerite. Ces

deux regions ne se ressemblent pas et sont tres eloignees

1’une de l’autre. Il faut me dire quelle region vous desirez

visiter.

Alors le roi, ayant decide dans sa pensee de voir les deux

regions qu’il n’avait point encore vues, repondit au cocher

Matoli :

— Je desire voir les deux regions. Il faut que vous me
conduisiez, parce que je veux visiter la region habitee par
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ceu\ qui out peclie ct celle qui est habitee par ceux qui ont

acquis ties merites.

Le cocher Matoli 1

dit alors : — Je ne puis pas vous con-

duire aux deux regions alafois, il faut me dire celle des

deux cjue vous desirez visiter tout d’abord.

Le roi repondit au cocher:

— Alors, vous me conduirez a la region habitee par ceux

qui ont peclie.

La riviere Vetarani 2 — Le cocher Matoli, ayant entendu

toutes les paroles du roi, le conduisit a la region habitee par

ceux qui ont peclie et lui montra la riviere Venanoti 3
. L’eau

[dc cette riviere] est tres acide, tres salee, tres trouble
;
elle

est brulante et toujours en ebullition : des grandes flammes

courent sans cesse a la surface de ses eaux. Les chefs des

tourmenteurs 4 sont armes d'armes differentes: ce sont

sabres, lances, arbaletes, fleches et batons. Les chefs des

tourmenteurs frappent les damnes sur la tete et les preci-

pitent dans les eaux de la riviere. Ces choses-la sont

effrayantes a voir, car les damnes ne peuvent rien obtenir

des chefs des demons qui les tourmentent. 11 orient, ils

pleurent dans cette riviere et poussent des hurlements ter-

ribles. Sur les rives sont des rotins qui portent des epines

grosses et pointues comme des lances. Tous les damnes

sont perces et coupes par ces epines
;
des lambeaux de leur

chair tombent a terre. Quand ils fuient ces epines, ils vont

s’entiler sur des pieux pointus qui sont hauts comme des

1. Matoli-sarothe;/, du s. sarathci, qui a un cdiar.

2. Matoli conduit le roi, non aux grands enters, mais aux petits

enters qui entourent le Sanjiva (sanhchip)e n cambodgien.— Le premier

est le Vetarani
,
oil se trouve la riviere (nadi

)

du meme nora.

3. Probablement le Vetarani (l’infranchissable), des textes palis,qui

est aussi nomme le Nadi (le fleuve). Les Tibetains, dans le Kandjour,

lui donnent le nom de bhu-vo (fleuve), rad-med (infranchissable).

4. Near/~;/oni-p/iu-bal, pali napaho-\-yania-\-phumiVba l

a

,
chef des

gardiens du monde de Yama, le roi des enters.
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palmiers, les uns sur les autres comme des poissons sur un

chung-kak 1

. Ensuite on les fait couelier sur des fcuilles de

lotus pointues comme des piques et qui, etant corrosives,

brulent comme le feu le corps des damnes. Apres cela, on

les plonge dans l’eau salee [de la riviere] d’ou s’echappent

des grandes flammes et aussi beaucoup de fumee. Alors,

tous les damnes. croyant trouver un pen do fraiclieur au

fond de la riviere, plongent et vont se jeter sur des

piquets tres pointus qui percent lours corps. Ils orient de

douleur et ils pleurent beaucoup.

Apres cela, les chefs des enfers jettent des hamecons

aux damnes
;
ces hamecons les accrochent par la bouche

comme des poissons et les tirent a terre ou ils sont places

entre deux pieux de fer rougis au feu et brulantsb

Le roi, ayant vu tous ceux qui habitent les enfers, dit au

cocher Matoli

:

— Quels peches ont commis ces damnes quand ils etaient

sur la terre ?

Le cocher Matoli repondit ainsi

:

— Quand ils etaient sur la terre, ces damnes ont deme-

rite en tuant beaucoup d’animaux, en faisant combattre

ensemble les animaux les plus forts, en insultant les koras *

,

les ackars', et les personnes qui acqueraient des merites.

C’est pour expier ces fautes quo tous ces gens-lii sont venus

en cet enfer.

1. Aiguille en bois qui sort a enfiler les poissons destines aetreseches

par le soleil.

2. Une description de l’enfer Vetarani se trouve dans le Tray-Phum
( les trois inoadcs), un ouvrage dont jedonnerai plus tard la traduction.

Elle diltere peu de celle-ci, mais les tounnenteurs ou yomphubal pa-

raissent y tenir un role moins actif. II y est dit 1’enfer « des homines
riches qui, malgre leurs richesses, ont pille le bien d’autrui ».

3. Les astrologues.

4. Les docteurs en science religieuse.
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L’enfer Sonakha'

.

— [Ayant ainsi parle], le cocker Matoli

conduisit le roi visiter un autre enter. Dans cet enter, il v

avait des grands chiens de cinq couleurs

2

: chiens noirs,

cliiens blancs, chiens jaunes, chiens rouges et chiens aux

couleurs variees. Tous ces grands chiens
:1

s’elancaient sur

les damnes, les mordaient aux cuisses comme font les chiens

qui chassent les animaux dans les forets. D’autre part, des

vautours* armes de bees gros et pointns, clurs comme clu

ter ’, les mordaient par tout le corps et en arrachaient des

lambeaux de chair. II etait eftrayant de voir toutes ces

betes dechirer les damnes 0
.

Le roi, voyant ces clioses-la, demanda au cocker

Matoli

:

— Quels sont les peclies que ces damnes ont commis

quand ils habitaient la terre ?

Matoli-cocher repondit :

— Ces gens-la sont des gens qui [sur la terre] etaient

tres avares, tres mediants, et qui n’ont jamais rien fait pour

acquerir des merites
;
des gens qui n’avaient que des injures

pour ceux qui en acqueraient, pour les achars, pour les

preahm 7

,
pour les boras

;
des gens qui ne distribuaient

jamais des aumones. C’est pour expier toutes ces fautes

qu’ils sont descend us en cet enter.

1. Je nomine cct enter chapres le Trag-Phiim, mais je n’ai pu trouver

aucun nom d’enfer correspondant a cclui-ci, bien connu cependant des

Cambodgiens.

2. La lecon birmane, si j’en crois liigandet, dit « de liideux chiens

a cinq tetes».—Voy .Vie ou legeride dc Gautama ,edit. irangaise, p. 389.

3. Grands comme des elephants, dit le Trag-Phiim.

4. Et des corbeaux, dit le Trag-Phiun .

5. Gros comme des charrettes ( Trag-Phiim).

6. Cette description du Sonakha dilfere peude celle que domic le Tvag

Phum. Cet enter y estdonne comme l’enfer de ceux « qui ont mep rise

les vieillards, leurs prot'esseurs et leurs pere et mere ».

7. Brah manes.
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L’enfer Tuueachake'

.

— [Ayant ainsi parle], Matoli-

cocher concluisit le roi dans un autre enter. La, les chefs des

enters avaient des marteaux en ter

2

avec lesquels its frap-

paient sur la tete des gens qui, ayant demerite, sonttombes

dans des trous d’enfer profonds de 90 yucli. Quand ces

damnes etaient retires de ces fosses profondes, ils etaicnt

battus ii coups de pied et de poing, puis brides par le feu

et enfin brises en morceaux, leurs os etant rompus et petris,

afin qu’ils pussent revenir sur la terre dans les corps

d’autres homines.

Le roi, ayant vu toutes ces choses horribles, fut tres ef-

fraye et demanda au cocher :

— Quelles sont les fautes que ces gens-la ont commises

quand ils habitaient le monde des homines ?

Matoli-cocher repondit :

— Ces gens-la n’ont acquis aucun merite
;

ils ont passe

leur vie a detester et ainjurier les achars, les preahm et les

boras. C’est pour expier ces fautes qu’ils sont venus dans cet

enter, ou ils sont maintenant prisonniers.

L’enfer Angkereaso hasd'. — Puis Matoli-cocher, con-

duisit le roi dans un autre enter embrase ou les braises

incandescentes atteignent la moitie du corps
;
les chefs de

cet enfer apportent des corbeilles de fer pleines de braises

rouges et les indent ' sur la tete des damnes qui poussent

des cris affreux et qui pleurent sans jamais cesser. Leurs

corps enflent et des morceaux de chair se detachent des os.

1. Ce noin est celui quo nous donne le Trau-Pht'an pour le troisieme

des seize petits enfers et les peines qui y sont dicrites. Je ne trouve pas

son nom ailleurs. II y est ditdans le Tra//-Plulm que le Soracheati est

l’enfer de « ceuxqui ont meprise les devots ».

2. Des batons hauts coniine des paluiiers ( Tra//-Phuin).

3. D'apres le Tray-Phum. —
- C’est l’enfer de ceux qui « ont detourne

les biens donnes en olfrandes aux religieux, etc. ».

4. « Dans une grande fosse », dit le Tray-phiun.
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Le roi, ayant vu toutes clioses, etait Ires effraye. II cle-

manda an coclier :

— Quelies sent les fautes <jne ces damnes ont autrefois

commises sur la terre ?

Matoli-cocher repondit au roi :

— Ces damnes etaient des gens avides et effrontes qui

volaient le bien d’autrui, qui portaient faux temoignage

dans les proces afin d’amener la mine de l’une des parties.

C’est pour expier ces fautes que ces gens-la sont venus di-

rectement cn cet enfer.

L’enfer Louhas -kot'nphV .
— Matoli-cocher, ayant ainsi

repondu au roi, lui fit quitter ce lieu de soufl'rance et le

conduisit en un lieu ou se trouvent de grandes inarmites en

fer. Les chefs de cet enfer sont grands et laids, leurs che-

veux sont tres crepus
; ils ont le coeur mauvais et ils sont

tres mediants. Ils prennent les damnes par les pieds et les

jettent dans les granules marmites de fer en fusion.

Le roi, tres effraye a la vue de toutes ces clioses, de-

manda au coclier :

— Quels sont les peclies que ces gens-la ont coinmis

autrefois sur la terre ?

Matoli-cocher repondit au roi

:

— Ces gens-la sont ceux qui ont meprise les personnes

qui acqueraient des merites, ceux qui ont arrache la vie a

des hommes, ceux qui n’ont pas obei a leurs pere et mere.

L’enfer sans nom —
• Puis Matoli emmenant le roi dans

1. D’apr&s le Tray-Phdm, c’est l’enfer de ceux qui out insulte leur

jirochain, les religieux, etc.

2. Les variantes avec le Tray-Phum sont sans importance.

3. Je designe ainsi cet enfer parce que le Trcuj-Phuni ne le nomme
pas, au moins les trois legons que j’ai eues entre les mains et ceileque

le docteur Ilennecart a connue. — C’est l’enfer de ceux, dit le Tray-

Phthn, qui ont fait souffrir les anhnaux.
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un autre lieu d’enfer lui montra des demons qui liaient avec

des cordes' les pieds des gens prisonniers en cet enter et

qui les suspendaient la tete en bas, puis les trempaient dans

l’eau bouillante dans laquelle ils s’cnfoncaient fremissants \

Le roi, tres effraye a la vue de toutes ees clioses, dit a

Matoli- cocber

:

— Qu’ont fait autrefois ces damnes quand ils habitaient

le monde des hommes?

Matoli-cocher. repondit en ces termes :

— Ces gens-la sont des pecheurs qui s’emparaient des

animaux vivants, oiseaux et poissons, pour les vendre.

C’est pour expier ces fautes qu’ils sont venus directement

en cet enter, ou ils sont gravement punis.

L’enfer Phousapaleas 3
. — Ensuite, Matoli-cocher, ayant

emmene le roi en un autre lieu d’enfer, lui montra une

riviere qui coule ses caux avec une rapidite vertigineuse 4
.

Quand les damnes qui sont al teres s’approclient de cette

riviere pour y boire, croyant que son eau est naturelle et

fraiche, ils la trouvent brulante quand ils la boivent et

l’avalent. Elle decompose leur gorge et leur estomac et

les damnes crient et pleurent.

En voyant cette riviere, le roi dit au cocher Matoli ces

paroles :

— Cette riviere, qui coule entre deux belles rives, est

bien j olio et bien droite
;
elle est profonde; ses berges sont

douceinent inclinees
;
l’eau qui les separe est d’une grande

limpidite. Cependant, les gens qui habitent cet enter voient

1. Chaines de fer rougiesau feu (Traij-Phuin).

2. Le Trcty-Phion ajoute que les damnes sont douches avec du feren

fusion.

3. D’apres le Triuj-Phum
,
qui le dit l’enfer de ceux qui out trompe

sur la qualite des cereales qu’ils vendaient.

4. Tantot dans une direction, tantot dans une autre ( Tratj-Phum).
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l’eau qu’ils y puisent se changer en eau bouillante qui les

brule
;

le riz qu’ils mangent se change en balle de paddy

embrasee. Je suis aussi epouvante que si je devais subir le

supplice qu’elle donne aux damnes. Dites-moi quelles sont

les fautes que ces gens-la out commises autrefois sur la

terre et qu’ils viennent expier ici, afin que je comprenne

tout ce que je vois.

Matoli-cocher repondit ces paroles au roi :

— Ces gens-la etaient des marcliands de riz qui melan-

geaient de la balle de paddy au riz blanc afin de voler les

acheteurs. C’est pour expier cette faute qu’ils sont venus

directement en cet enter ou ils mangent de la balle de paddy

qui, en passant dans leur gorge, s’embrase et les brule

5. — Voyage du roi Nimea au Paradis

Quand Matoli-cocher eut fait cette reponse, il conduisit

la voiture rovale au paradis des tevodas.

Le roi Nimea apercut alors un palais de pierres pre-

cieuses qui etait situe au milieu de l’espace et qui etait

tres job et tres brillant. Ce palais etait haut de douze

yuch 2
et a quatre etages. Tout pres, se trouvait un bassin

1. II y a neuf petits enters sur seize que Matali ne fait pas visiter au

roi Nona. Ce sont, d’apres le Tray-Phum : le Sotasaha, l’enfer de

ceux qui out vole les animaux domestiques
;
le Pilcas, celui des voleurs

de buttles et de poisson vivant
;
le Borina n cantina, l’enfer des chefs

de village concussionnaires
;
le Lon/iital,-abas, celui des empoisonneurs,

parricides ou sacrileges; le Louhitapisi, l’enfer des falsittcateurs de den-

rees ; le Sutapeala. l’enfer des voleurs de femmes qui sontaussi adulteres

;

VAcarara

,

celui des voleurs de femmes non adulteres
;
le Louhasim-

pheali. Tenter des adulteres; le Michchhatiphi
,

l’enfer des juges

injustes.

2. Le yuch (r/ojana), d’apres les Cambodgiens, vaut 8.000 brasses de

1"70, soit 13 kil. 600.
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aux belles rives plein d’une eau tres claire. On y trouvait

des fleurs de lotus de cinq couleurs et des arbres touffus qui

portaient des fleurs et des fruits. La neang Tep-thida qui

demeurait dans ce palais se nommait neang Poni-tep-thida.

Elle etait servie tous les jours par un millier de jeunes

deesses. Quant a elle. elle se tenait presque toujours sur le

magnifique tapis de la prosperity. Comme elle ouvrait une

fcnetre, le roi Nimea la vit entouree de quelques-unes de

ses fi lies (srerj kankar)
;

il dit a Matoli-cocher :

— Matoli, coclier des tevodas, void un tres beau palais

a quatre etages et haut de douze yucli. II est, je le crois,

liabite par une deesse de Fair (,srey tep-aksctr) qui est su-

perbe et qui est couverte de bijoux. J’ai beaucoup de plaisir

a la voir, mon cher Matoli, mais, je vous en prie, dites-moi

ce qu'elle a fait autrefois pourmeriter derenaitreau paradis

des tevodas.

Matoli, coclier des tevodas, repondit ainsi a la demande

du roi Nimea :

—
• Seigneur, grand roi! neang Poni-tep-thida, a l’epoque

ou dominait la religion du buddha Kasyapa, etait l’esclave

de la femme d’un Preahm qui desira faire une offrande de

riz et de fruits aux religieux. II s’adressa a sa femme et lui

dit : (( Neang, il faut preparer demain matin un repas, car

je veux faire une offrande aux religieux. » Neang, ayant

entendu ces paroles, repondit a son mari : « Seigneur-maitre,

pour quelle raison voulez-vous faire une offrande a ces reli-

gieux
; ce sont gens avides et insatiables. Il serait plus sage

de garder vos biens. » Le Preahm, ayant entendu les paroles

de sa femme, s’adressa a sa bile, mais celle-ci lui parla

comme avait fait sa mere. Alors le Preahm dit a sa servante

qui etait son esclave : « Toi, prepare huit sortes d’aliments,

car je veux faire une offrande aux religieux. Peux-tu les

preparer? » L’esclave Poni repondit : « Je le peux; je vais
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preparer ces aliments; soyez sans inquietude, tout sera pret

domain matin al’heure convenable. » L’esclave Poni se mit

a preparer les aliments de l’offrande, puis elle etendit quatre

tapis dans la salle, mit des fleurs partout, puis, quand les

religieux arriverent, elle les fit asseoir sur les tapis qu’elle

avait prepares. Cette esclavc etait tres lieureuse d'avoir fait

cette chose. Voila pourquoi elle reeueille aujourd’liui ici les

fruits des merites qu’elle a amasses en la faisant, et pour-

quoi elle est venue renaitrc au paradis des tevodas.

Matoli-cocher, ayant ainsi parle, continua de conduire

la voiturc royale ct la mena devant un palais de diamants

qui comptait sept etages surmontes d’un magnifique trident

{trey s (tar). Le tevobot qui habitait ce job palais etait tres

puissant et tres riche. Le roi Nimea, voyant ce superbe

palais, dit a Matoli :

— Matoli, ce palais est superbe; il est a sept etages et

convert de sculptures dorees; en outre, il est tres brillant;

le tevobot <|ui l’habite est entoure d’un grand nombre de

deesses de Pair qui sont tres jolies et couvertes de bijoux

magnifiques. Je suis bien heureux de voir son bonheur, aussi

heureux (pie si ce palais etait a moi, mais je desire savoir,

mon clier Matoli, ce quo ce tevobot a fait autrefois sur la

terre, et de quels merites il reeueille aujourd’liui les fruits,

pourquoi enfin il est venu renaitre au paradis des tevodas,

en ce superbe palais?

Matoli, ayant entendu cette question, repondit

:

— Grand roi, seigneur grand roi! an temps du Buddha

Kasyapa, ce tevobot etait un grand richard nomine Satin-

le-riche [sethey]. Il demeurait au pays de Kasoo-kareas '

.

Son coeur etait pur, clair, genereux, vertueux. Il donnait

de grandes aumones aux pauvres, aux infirmes, aux orphe-

lins et il avait eleve des monasteres pour les religieux du

1. Knsi . . .(?).
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Saint, sept en tout, puis il avait fait cle nombreuscs clis-

tributions cle trey-chivor (trois vetcments), de tapis, do unites

a tons ces religieux. Ses aumones se renouvelaient lc 14° ct

le 15° de la lime croissante, lc 14° et le I5 e de la lune cle-

eroissante. En outre, tons les jours, il faisait cles distribu-

tions devivresaux religieux des monasteresqu’il avait fondes.

Voila pourcjuoi il est monte an paradis des tevodas.

Puis Matoli, ayant continue cleconcluire la voiture royale

a tracers l’espace, la mena devant un palais encore plus beau

quo ceux que le roi avait vus. 11 etait haut de 24 yucli et

surmonte d’un trident incruste de pierres precieuses de sept

couleurs et auquel etaient attaches des grelots cl’or et d ’ar-

gent, qui sonnaient sans cesse et qui etaient tres agreables ;'i

entendre. Ce palais contenait un grand noinbre de deesses de

l’air qui chantaient, dansaient aux sons de cinq especes de

musiques tres melodieuses. Autour de ce palais, il y avait

des jardins plantes d’arbres kalbo, tres branches et qui

portaient lies fleursetdes fruits. Dans ces jardins, il y avait

des bassins superbes remplis de lotus et cle toutes sortes de

plantes d’eau, sans cesse converts cle fleurs. Cet endroit

paraissait bien agreable.

Quand le roi Nimea vit ce palais, ces jardins et ces bassins,

il fut tres heureux clans son coeur et, s’adressant a Matoli, il

lui dit :

— Matoli, quel est ce joli et superbe ph imean
'

qui est

convert cle claimants qui scintillcnt et dont le sommet est

arme d’un brillant trident. Il y a dans cette habitation cle

nombreuses filles cle l’air qui chantent et qui dansent aux

sons cles cinq instruments cle musique, si melodieux a

entendre; et il y a cles servantes de droite et cle gauche.

0 Matoli, qu’on doit etre heureux dans ce palais et que je

1. Vimctnci
,
tour eleven.
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serais heureux s’il m’appartenait. Qu’a fait autrefois dans

le monde cello qui liabite maintenant ici, avant de venir

renaitre au paradis des tevodas ?

Matoli, tevoda coclier, ayant entendu cette question

du roi Nimea, lui repondit et lui dit de quels merites cette

deesse recueillait les fruits:

— 0 seigneur! cette fille autrefois dans le monde etait

une femme laique tres vertueuse et tres obeissante, qui

habitait la cour royale de Benares. Elle avait le coeur doux,

bon, et distribuait desaumones aux sramanas, aux preahm 1

,

aux ponhea

2

,
aux savants, aux mendiants, aux pauvres

(yeacha), aux misereux, aux abandonnes (korhsdt turkot)

;

elle n’oubliait jamais d’observer les jours saints, conforme-

ment a la regie etablie par le Buddlia. Sa conduite etait

exccllente, elle etait tres charitable. Voila, seigneur, pour-

quoi elle est venue renaitre au paradis des tevodas.

Matoli, en faisant cette reponse, continuait de conduire

le char royal; il le mena devant an superbe et tres joli

moniratn' de plusieurs couleurs. II montra auroi ce superbe

palais et lui fit observer combien il etait grand et brillant.

II y avait dans ce palais des bienheureuses deesses de

l’air qui chantaient, dansaient et qui jouaient de la rnu-

sicpie.

Le roi Nimea, voyant ce palais superbe, demanda a

Matoli

:

— Eh! Matoli, cocher des dieux, quel est le borohoet qui

liabite ce si superbe palais qu’il me rejouit le coeur; il est

couvert d’ornements, brillant, lumineux et i! contient des

deesses qui chantent, qui dansent et qui font entendre une

tres agreable musique. Je n’ai jamais, jusqu’a aujourd’hui,

1. Brahmanes.

2. Probablement phochecmea, du p. bhojcina, affames.

3. Du p. inani ratanarh, pierre precieuse.
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rien entendu et rien vu d’aussi beau que ce que j’entends

et vois en ce moment. Je suis tres lieureux, aussi lieureux de

voir ce palais que je vois ici que s’il m’appartenait. Dites-

moi done, je vous prie, quel est le tevobot qui l’habite et

quelles belles actions il a faites dans le monde pour meriter

de venir naitre ici?

Matoli, cocher des dieux, repondit en disant de quels

merites amasses sur la terre, ce borohoet recueillait les

fruits

:

— Seigneur grand roi! lorsque ce borohoet habitait au

monde des homines, il etait laique vertueux et devot
;

il

observait scrupuleusement les jours saints
;

son coeur

etait bon et pur; il nourissait et protegeait les acliars

1

,
les

arahanta 5

et les khoena-srap '. Il distribuait tous ses biens

aux pauvres, faisait I’aumone des trois robes aux religieux,

leur donnait des vivres et faisait couvrir de tapis le sol de

tous les temples, afin que les phikkhus et les brahmanes 1 ne

fussent plus obliges de s’asseoir a terre. 11 faisait aussi

creuser des puits pour les gens et des mares pour les ani-

maux. Et toutes ces choses etaient ses aumones journa-

lieres. Telle est la raison pour laquelle ce tevobot est

venu renaitre au paradis des tevodas et y recueillir le fruit

de ses merites.

Matoli, cocher des dieux, avant fait cette reponse, con-

tinua do conduire le char royal et le mena devant un autre

palais plus brillant et plus beau que ceux qu’il avait deja

montres au roi Nimea. Ce magnihque palais portait au

1 . Lettres.

2. Les saints.

3. Du p. khindsuco

;

ceux cliez qui les passions humaines sont de-

truites.

4. Observer que les disciples du Buddha sont ici nonimes avec les

brahmanes.
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sommet un tres beau trident
1

et beaucoup d’epis
2 sur les

faites

3

. Autour de ce palais, on trouvait de splendides jardins

pleinsde toutes sortes deplantes. Les arbres y etaient bien

ronds, tres liauts, extremement branehus et couverts de

fleurs et de fruits. On trouvait dans ce jardin des oiseaux*

qui sont des oies, des paons\ des poltok, des tavauo, des

cygnes, des grues, des lions a criniere et sans criniere, qui

orient on qui chantent tres agreablement. Dans ce palais

habitaient des deesses qui jouaient des cinq sortes d’instru-

ments, qui chantaient et qui dansaient sans cesse.

Le roi Nimea, voyant ce palais magnifique, demanda a

Matoli-cocher :

— 0 Matoli! quel est le levobot qui habite ce superbe

palais, si brillant, si lumineux, rempli de jolies deesses de

l’air qui jouent des cinq sortes d’instruments agreables a

entendre? Dites-moi ce qu’il a fait autrefois sur terre pour

meriter de venir renaitre au paradis des tevodas?

Matoli-cocher repondit au roi Nimea :

— Seigneur, grand roi ! ce tevobot a celebre autrefois

beaucoup de fetes
;

il etait un grand richard et demeurait

au grand royaume de Mithila. A l’epoque de la religion

du buddha Kasyapa, il fit celebrer beaucoup de fetes et

amassa de grands merites. Son coeur etait pur, bon et il

aimait a faire l’aumone aux saints, aux khoena-svap 0

;
il

etait doux et fournissait des vetements, des nattes, des

1. Tray saur , sorte de triple tige en fer recourbe, qui se trouve au

sommet de certains temples et au bout d’une longue tige nominee

kompuol.

2. Keang khvtiar/.

3. Dang Mar est le falte de la partie du toit la plus elevee; le taite

des parties basses est dit mukh clack.

4. Bakseg, du s. balesa.

5. Kangan
,
kdngok.

6. Du p. khinasaca, ceux cbez qui les passions sont eteintes.



NIMEA- REACH- CI1EADAK 2G5

tapis aux religieux. Voila pourquoi cc grand riclic est venu

renaitre au paradis des tevodas, pour y epuiser ses me-

rites.

Ayant ainsi parle sur ce palais et sur le tevobot qui l’habi-

tait, Matoli-cocher conduisit sa voiture devant un tres beau

palais, entoure d’un jardin rempli de toutes sortes de plantes

et d’arbres portant des fleurs et des fruits
;
ces arbres etaient

des klioet, des krasang, des rang, des pring, des tonlap

et des srekum de differentes couleurs.

Le roi Nimea, voyant ce superbe palais, demanda a

Matoli quel etait ce palais et quel etait le tevobot qui

l’habitait.

— Qu’est-ce que ce tevobot a fait quand il etait au monde,

pour venir renaitre au paradis des tevodas?

Matoli, ayant entenclu cette demande, ditles merites qu’il

avait autrefois acquis.

— Seigneur grand roi
!

quant ce tevobot habitait le monde

des homines il etait un riche renomme par sa generosite, sa

prodigalite sage. Il a fait creuser des puits, elever des cara-

vanserails et des monasteres. Il faisait distribuer des trey-

chi vor et des vivres aux bonzes. Il observait les jours saints

avec regularity, voila pourquoi i! est venu renaitre au pa-

radis des tevodas.

Matoli-cocher, ayant raconte les merites acquis par ce

tevobot, continua de conduire sa voiture royale et la mena

devant le palais d’un autre tevobot, qui etait magnifique,

brillant departoutet couvert de pierreries et de pituor et de

saurikant
1

. Dans ce palais; il y avait de nombreuses deesses

de Fair qui chantaient, dansaient, et qui jouaient toutes

sortes de musique agreables a entendre. Les danseuses

etaient habillees de superbes costumes converts de brillants,

1. Du s. pita , lapis-lazuli, et du s. suryahunta
, gemme fabuleuse,

dite « pierre du soleil », peut etre la « topaze ».
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et qui portaient cles diademes incrustes de pierres pre-

cieuses, de pituor et depiteay 1

.

Le roi Nimea, voyant ce superbe palais, demanda a Ma-
toli

:

— 0 Matoli, quelles sont les bonnes actions que ce te-

vobot a faites autrefois pour etre ainsi venu renaitre au

palais des tevodas ?

Matoli-cocher repondit

:

— Ce tevobot etait autrefois un grand richard, tres re-

nomme
;

il habitait la ville royale de Benares. Son coour

etait genereux
;
il observait les jours saints avec ponctualite,

et amassait des merites en observant les preceptes confor-

mement aux enseignements du Buddha. Il distribuait des

vivres au religieux et partageait, pour faire des aumones,

toute sa fortune aux bonzes, aux pauvres, aux orphelins,

aux ascetes et aux brahmanes. Voila pourquoi il est venu

renaitre au paradis des tevodas.

Puis, continuant de conduire la voiture royale, il Famena

devant un autre palais. Ce palais etait en or et plus beau

que le precedent
;

il brillait comme un soleil splendide. Le

roi Nimea, voyant ce sejour heureux, dit a Matoli

:

— Quel est ce tevobot qui a merite d’avoir un aussi joli

palais? Quels merites a-t-il acquis au sejour des homines?

Je suis vraiment aussi heureux de voir ce palais que s’il

etait a moi.

Matoli-coclier raconta que ce tevobot avait ete au monde

des homines.

— Seigneur, grand roi ! le tevobot qui habite ce palais

etait autrefois un homme riche qui habitait la grande ville

royale de Savathey q il etait debonnaire et son coeur etait

bon
;

il construisait des hangars pour abriter les citernes,

1. Nom d’une pierre precieuse rouge.

2- S. Sravasti
, p. Savati .
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il construisait des salas et des ponts pour les voyageurs ; il

distribuait des trey-chivor
1

et des vivres aux religieux et

aux achars. Voila pourquoi ce tevobot est venu renaitre

au sejour des tevodas.

6. — Le roi Nimea chez Indra.

Matoli-cocher, ayant ainsi montre huit sejours de dieux

au roi Nimea, le Samdach Indradhiraja se diten lui-meme :

« J’ai envoye Matoli au roi Nimea pour l’inviter a venir

ici. Il est parti depuis longtemps et n’est pas encore revenu
;

je suis bien certain qu’il l’a conduit voir les sejours habites

par les tevodas. Ayant ainsi pense, Indra envoya un te-

vobot il Matoli et lui donna l'ordre de se transporter pres

de lui avec la plus grande velocite. Quand ce tevobot arriva

pres de Matoli, il trouva celui-ci qui montrait au roi un

palais. Il lui dit que Indra, le roi supreme, Tattendait avec

impatience au Dhamma-subhaga-sala, et qu’il fallait imme-

diatement et sans tarder davantage y mener le roi Nimea.

Matoli-cocher, ayant entendu ces paroles du tevobot,

salua le roi Nimea et lui dit

:

— Maintenant, je ne puis pas m’attarder davantage pour

vous montrer un a un tous les palais des tevodas, mais,

comme je veux que vous les voyiez, je vais les faire paraitre

tous ensemble devant vous afin que vous les voyiez tous en

une seule fois.

Quand Matoli-cocher eut ainsi parle, tous les palais des

tevodas et des tevobot 2

se deplacant partout, traverserent

l’espace et defilerent devant le roi. Matoli-cocher expliqua

1. Du p. ticioaram, du s. tricivara, les trois vetements principaux

des moines.

2. Dcnatcis et devaputtcis , dieux et fils de dieux.
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que tous ces palais etaient liabites par cles etres qui, sur la

terre, avaient merite d’y venir renaitre et epuiser leurs me-

rites amasses.

Quand il eut fini de dormer cette explication, il dirigea

la voiture royale vers les sept montagnes qui torment la

ceinture du moot Meru qui, convert de pierres precieuses,

brillait de toutes sortes de c-ouleurs

1

et qui sert d’habitation

a une multitude de tevodas. Le roi Nimea voyant les sept

montagnes, demanda quel etait leur nom. Matoli-coclier,

repondit :

— Ces sept montagnes sent le Sutossa-baripot, le Kara-

voek-baripot, le Eysathor-baripot, le Youkantor-baripot,

le Niminthor-baripot et l’Assakan-baripotk Quant a

celle qui les domine toutes, elle porte le nom de Preas

Sumeru-reacb. Ces sept montagnes sont d’inegale hauteur

et torment comme les marches d’un gigantesque escalier
:i

.

Ces montagnes sont separees les unes des autres par sept

mers elites soethondar 4

;
l’eau de ces mers est claire,

pure et si belle qu'on pent voir jusqu’a leur fond; on

n’y trouve ni am grain de poussiere ni le moindre

fetus de paille ou de bois. Cette eau ne pout etre

comparee a nulle autre, car si on jette une plume de paon

sur elle, cette plume de paon ne peut y flotter, elles’enfonce

de suite et disparait. Voila pourquoi les achars donnent a

1. C’est parce que ce mont est couvert de pierres precieuses qui

jettent un grand eclat qu’il est souvent nomine ratnaparcata et ratnci-

sanu.

2. Ces sept montagnes ne sont pas nominees dans l'ordre qu’on leur

donne d’ordinaire. Voici leurs noms pali en partant de la montagne la

plus proche du Meru: Yufjandharo, Isadhnro, Karavito, Sudassano,

Nemindha.ro, Vinataho et Assakanno. Baripot est 1’alteration du s .petr-

zata, montagne.

3. La description du mont Meru et de sa septuple ceinture de

montagnes est donnee dans le Tray-Phxun.

4. Mer de lait.
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cos mers le nom do socthondar. Lo sommet do cette mon-

tagnc-la' est habile par les quatre gardiensdu monde s

,
qui

sont des grands rois prosperes.

Quand Matoli out montre les quatre palais des quatre

gardiensdu monde, qui sont les quatre molia reacheika

il continua de conduire la voiture royale et la mena direc-

tement au Piphdp Trav-troengsa’. II arriva devant une porte

monumentale ornee cl’un grand nombre de statues. Cette

porte etait la porte du paradis des tevodas dont Indra est

le roi.

Le roi Nimea, voyant cette porte et les nombreuses sta-

tues qui l’ornaient, dit a Matoli

:

—
• Quelle est cette jolie porte, si bien ornee d’une foule

de statues dont le premier rang est fait de statues detigres?

Quel est le nom qu’on donne a cette belle porte qui est si

brillante, si bien ornee de pierres precieuses de diverses

con leu rs '?

Matoli-cocher repondit :

— Cette porte est nominee Chcetta-Kanth :j

;
elle est la

porte qui donne acces chez le roi supreme Indra.

Quand le roi Nimea, qui etait le plus grand des rois [de

cette epoque], etant assis sur la voiture royale
11

attelee de

1.000 chevaux d’une taille immense, vit le Dliamma-

subhaga-sala, il dit a Matoli, cocher

:

— Mon clier Matoli, quel est ce palais magnifique et

1. Le Youkantor, du p. Yugandhara.
2. Chado loko bal, du p. caturn loka pola.

3. Du pal i niahd vajlka.

4. Monde du tritrirhsa, le paradis d’Indra. —Piphdp me parait etre un
mot indigene. On dit aussi phop, qui pourrait venir du s. bhaca,

monde.

5. Magnifique et belle, du p. citto et kanto.

6. Yeani- 1 'ea cldia-rath, du s. gantra rajdratha, litteralement « voi-

ture royale mecanique ».
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brillant de pituor, de saurikan, de ratn Je suis aussi

heureux de le voir qne s'il etait mon palais. Je vous prie de

me dire son nom, car j’y apercois une multitude de

tevodas.

Preas Matoli repondit

;

— Ce palais est nomme Sutkomma-tevea-subkaga-sala 2

;
il

briile de pituor saurikan ratn; il est superbe et eclatant.

Les piliers qui le portent sont incrustes de pierres precieuses,

les tevodas qui y viennent, liabitent tous le Trey-trocng, et

le Preas Eyntreathireach est leur maitre. Ils sont tous

rassembles pour vous attendre et ils regardent la route par

laquelle vous devez arriver. Allez done vite a eux et ne les

faites pas attendre plus longtemps, car ils sont impatients

de vous voir.

En cet instant meme, les tevodas, apprenant que le roi

Nimea etait arrive, prennent des bouquets de fleurs et

s’avancenten foule vers la porte Chcctta-Kanth pourle rece-

voir. Quand ils sont en presence du Bodhisattva, ils vont a

lui et lui presentent leurs bouquets de fleurs, puis ils

l’amenent et le conduisent au Sudbamma-subhaga-sala. Le

roi Nimea v penetre avec une grande foule de tevodas et

se trouve en presence d’Indra, qui est leur chef a tous. Le

1. De lapis lazuli, de topazes et de brillants.

2. Du p. Sadhamma deca subharja salci, salle de la supreme Loi

agreable. C'est de cette salle qu’ilestdit dans le Haricamsa lecture

:

« La, sur le sommetdu mont Meru, les dieux admirent la salle magni-

fique oil ils sont admis; ouvrage etonnant de Visvakarman; cette salle

resplendissait eomme le soleil; les colonnes y etaient d’or, les arcades

de diamant et de lapis-lazuli. On y trouvait tout ce que l’esprit peut

imaginer dans son caprice; cent trbnes brillants; des filets de pierres

precieuses couvrant les intervalles d’une croiseea 1’autre
;
des metaux

de toute espece; des lleurs de toutes les saisons; de tous cotes, une

magic vraiment divine. Lame transportee de joie, les dieux entrent

dans la salle, ou leur place est determinee suivant leur dignite, et ils

vont s’asseoir sur des sieges superbes, sur des trones efeves, couverts de

riches tapis... »
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chef des dieux le salue et l’invite de suite a gouverner de

moitie avec lui le Trey-troeng, par ces paroles :

— Grand roi! c’est un grand voyage que de venir chez

nous. Je vous prie de rester avec nous ici et de regner sur

la moitie du Trey-troeng et d’etre le Eysaur-kompul 1

de

la multitude des tevodas.

Le roi Nimea, avaut entendu l’invitation d'lndra, lui

repondit :

— Seigneur! vous etes l’Eysaur-kompul de la multitude

des tevodas, et vous devez le rester. Je vous remercie

beaucoup, maitre, de l’offre que vous me faites de me donner

a gouverner la moitie du Trey-troeng. J’accepterais avec un

tres grand plaisir, mais il y a un proverbe qui dit : « Un
pauvre liomme est-il moins pauvre parce qu’il a emprunte

des habits magnifiques pour se promener sur un vehicule

egalement emprunte, qu’il conduit lui-meme, que ce vehi-

cule soit une machine [qui marche seule], un elephant, un

cheval, un bateau ou tout autre chose? Est-il moins pauvre

les jours suivants parce qu’une fois il a brille devant le

public? » Or, ce proverbe est sage et je ne veux pas

accepter les biens royaux (le pouvoir) que vous m’offrez et

que je n’ai pas merites, mais je veux, au contraire, retourner

au monde des homines amasser des merites qui porteront

des fruits abondants que je mangerai quand je reviendrai

au paradis des tevodas.

Puis le roi Nimea, ayant fait cette reponse a Indra, se

mit a precher et ii enseigner les tevodas. Sa parole etait

douce, melodieuse, agreable a entendre et Indra, tous les

tevodas etaient heureux de l'ecouter precher la Loi.

Seigneur
!
quand le Pouthisath fut reste sept jours au

monde du Trey-troeng, il acheva son preche, salua le Sam-

daph Indra en disant :

1. Iscara , superieur, le seigneur supreme, le soninict,
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— Jc desire rctourner au monde des homines et je viens

vo us saluer.

Indra, roi supreme, ayant cntendu ces paroles, s’adressa

Matoli et lui dit :

— Mon cher Matoli! il taut que vous ailicz de suite

reconduiro le roi Nimea au monde des homines.

Matoli-coclier, ayant entendu cet ordre, pria le ro

Nimea de monter dans la voiture royale. Quand le roi y fut

assis, Matoli lui fit faire trois fois le tour du palais

en tournant a droite
1

,
puis il la dirigea vers la terre.

Quand il fut arrive sur la terre devant le palais du roi,

il l’invita a descendre de la voiture, puis, ayant fait trois

fois le tour du palais en tournant a droite, il partit avec

ses chevaux et sa voiture aerienne et retourna au paradis

Trey-troong.

7. — Retour du roi Nimea

En ce temps-la, les habitants du royaume, ayant appris

(pie lour roi etait de retour, accoururent en foule et vinrent

le saluer en disant :

— Grand roi, seigneur tevoda, choisi entre tons

2

! venez

done nous dire ce que vous avez vu au paradis des tevodas.

Le roi Nimea, qui avait vula felicite, la beaute, le superbe

du paradis des tevodas, raconta a la multitude qui 1’entou-

rait et l’interrogeait, tout ce qu’il avait vu
;
puis quand il

eut aclieve son recit’ ,il se mit a enseigner la Loi, en disant

:

— 0 vous tons! si vous desire/ alter un jour jouir des

1. C’est le pracla/ishina, la circumambulation a droite, qui est un

hommage.

2. Mdha reach, bciupit sanvnati tep.

3. Du p. obhlnna jhaoa samapati.
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biens clu paradis des tevodas, il faut meriter d’y aller, c’est-

a-dire faire des bonnes oeuvres en grand nombre, distribuer

des aumones, celebrer les fetes, observer les jours saints. Si

vous faites cela, en verite, vous irez renaitre au paradis des

tevodas.

Le roi Nimearegna encore tres longtemps puis, quand il

sut que quelques cheveux blancs paraissaient sur sa tete, il

prit la resolution de se faire ascete dans le pare des Man-

guiers. Alors, il remit le pouvoir a son fils aine et s’en alia

prier dans la solitude du pare des Manguiers comme avaient

fait ses predecesseurs. Il y conquit les aphinhean chhean

samabat et plus tard il alia renaitre au paradis des Brah-

mas .

8. — Identification des personnages

Le Saint, ayant ainsi harangue les tevodas, les homines et

tous les autres etres devant tous les religieux de l’assemblee

des saints en lesquels toutes les passions sont eteintes
1

,
dit:

— 0 Phikkhus, les pere et mere du Preas bat Nimea-

reach ontete en ce temps present Preas bat srey Suthoton et

neang srey Maha-Maya, e’est-a-dire mon pere et ma

(

mere 2

.

Le saindach Eyntreathireach, quand le Datakot

3

est

devenu Buddha se trouva etre Anuruthk

Le coclier des tevodas, Preas Matoli est maintenant

Anonta ther :i

.

1.

Bliikhusang drakdnta lilicenascap, du p. Bhihkhus sangha arlicita

khindsata.

2.

Suddhodana et Maha-Maya.

3.

Tathclgata,

4.

Anurudclha, uu des principaux disciples du Buddha.

5.

Armada (hero
,
le venerable Ananda.

18
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Les 84.000 rois qui, successivement, sont alles prier dans

le pare des Manguiers, sont maintenant mes parents.

Quant au Preas bat Nimea-reach, en verite, ce n’est pas

line autre personne que moi-meme.

O Pliikkhus, ecoutez avec. attention et retenez dans votre

coeur, sans jamais l’oublier, ce Nimea-reacli cheadak \

1. Ni/ni raja jdtcika.



jYo/u o tcisci pheakcivato arcihatu samasaniputhasa (trois

fois) '.

Le Saint a ete le plus grand [des etres] parce qu’il a

enseigne tous les homines et leur a montre la route qui

conduit a ramarin-borey-srey-molia-nokor-paranipean

2

.

Ayant acheve de s’occuper ainsi
:i

, il vint so reposer au

Chcetapon’ dans le monastere.

C’est la que, voulant prouver les merites du Mohapkini

et du MOhci pitas kardrn \ il raeonta son existence ante-

rieure quand il etait le Bodliisattva nomine Preas Dime.

1. Salut au bhagavat, le saint, le tres sage.

2. Je crois pouvoir traduire eette phrase par le « divin et bienheu-

reux grand royaume du Nirvana complet. » Amaru pnri sri mahd
nafjara puranibbdna

.

3. Je crois qu’il taut comprendre iei : ayant acheve sa tournee

d’enseignement, il vint se reposer
|

pendant la saison des pluies
J
au

Jetavana.

4. Le mot Chwiapon Cst le inotpali altercJctacana, le noin du pare

plante, du bois situe pres de Qravasti qui l'ut donne a la comnmnaute
buddhiste par le grand maichand Sudatta, dit Anathapindika ou

Anatliapindada.

5. Maliupliini Uliaman a in para mitci

,

de la doctrine surl’etatde haute

perfection dans lcquel cst celui qui sort du sieclc. — Malta phasu

haritnam paramila , la grande et desirable condition de haute perfec-

tion de celui qui quittc le siecie.
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I- — Un certain jour que tous les religieux, les arahats,

les delivres de leurs passions et les autres, s’etaient rassem-

bles au Dhamma-subhaga-sala, unvieux phik ' s’adressaaux

jeunes religieux et leur dit:

O vous! le saint, notre maitre, a beaucoup de merites; il

est tres puissant et nulne peut lui etre compare. Les paroles

que vous dites entre vous ne se perdent pas dans le Dhamma-
subhaga-sala, elles sont entendues avec la faculte divine

d’entendre tout' par celui qui a des merites
;

il les saura

(vos paroles) coniine s’il les avait entendues de ses oreilles

memes.

[En effet celui qui avait ete] le Preas Dime sc disait [au

meme instant] : « Yoici que tous les religieux se sont ras-

sembles dans ce sala ; dois-je les aller voir? » Puis il

ajouta : « Si ,
moi qui ai ete Dime, je ne vais pas a cette

assemblee des religieux, mon nom [de Preas Dimejne sera

pas connu. Il faut que j’aille les voir et alors mon nom de

Preas Dime sera connu de tous ».

Ayant ainsi decide, il prit son manteau et s’habilla conve-

nablement, puis il se rendit au Dhamma-subhaga-sala. En

arrivant, il dit de suite :

— 0 vous tous, religieux, qui etes venus vous reunir

dans cette salle, de quelles choses parlez-vous et pourquoi

n’etes-vous pas alles mediter sur les merites des biens du

paradis et du Nippean, qui sont des lieux que vous devez

desirer [atteindre], en aiguisant votre intelligence.

Les religieux, apres avoir salue, lui dirent

:

— Seigneur Bhagcivat 6 Saint, que vousavez de grands

1. Du pali bhikkliu, religieux, bonze.

2. Conformement a la faculte dite en pali dibba sotarii janam, qui

est la faculte d’entendre tout ce qui se dit dans l’uuivers, tous les bruits

qui s’y produisent. — Le Preas Chinoh dit Precis surout.

3. EH pheaka barcis
,
peut etre « des biens des homines, des choses

humaines », du pali edi, tel, bhaija
,
biens, bards, homines.
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merites. Nous sommcs venus, nous autres, nous reunir ence

Dhamma-subhaga-sala, non pour parler des biens des

homines, pour mettre en doute votre saints doctrine'

,

mais

pour parler de votre beaute digne d’eloges, de vos precieux

merites, et de votre puissance.

Le Saint 2 comprit et dit

:

— Ne soyez pas surpris si je suis datcikof et si je suis

cleja devenu Buddha 4

. Ne doutez pas [de cela] : autrefois

j’etais puissant, mais mon intelligence n’etait pas encore

mure (turn), mes pensees n’etaient pas encore vieilles (chas),

cependant je quittai le parasol blanc 5

et le pouvoir c' pour

me retirer du monde, murirle grand etat de perfection 7
et

acquerir l’etat d’omniscient. C’est cela qui vousetonne, vous

autres, n’est-il pas vrai?

Puis il se tut.

II. — Voici maintenant les reflexions qui furent faites [a

l’occasion de ce silence]

:

— Pourquoi le Saint cesse-t-il de parler quand il a pro-

nonce quelques mots 8

. A-t-il done termine son preche

( thceur tisna) \

1. Sdsna, doctrine.

2. Le texte pali porte « Preas Dime », mais il est evident que c’est

la une erreur; il faudrait dire « le Preas qui avait ete Preas Dime »;

je prefere supprimer le mot « Dime » partout oil il me parait employe
par erreur.

3. Du pali Tathdgata, celui qui est venu comme ses predecesseurs.

4. Tras Precis Path hoi/.

5. Scot chliat, le signe du pouvoir.

6. Reach sdmbat, biens royaux, le pouvoir.

7. Mahdphinsakrom
,
du s. mahdbhiniskrdmdmi.

8. Textuellement mug precis os, pi precis os c’est-Adire « un mot,

deux mots » . Le mot precis os qui signifle « mot » ou « parole » appar-

tient au langage eleve qu’on emploie seulement en parlant des paroles

prononcees par le roi, le Buddha et les bonzes. Le mot vulgaire est

peak.

9. Son saint preche, son recit religieux, du pali dhanima tisna.
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— Non, il y a 84.000 thoour tisna
1 dans les kampi 2

. On
n’arrive pas facilement a la fin.

— Alors, si le Saint n’a pas aclieve [son recit], pourquoi

cesse-t-il [deparler]. Est-il done paresseux?

— Non, le Saint n’est pas paresseux, aiiisi que vousle dites,

il veut an contraire continuer son preche ; e’est la raison

pour laquelle il se ta.it

3

.

— S’il veut continuer son preche, ce n’est pas en se tai-

sant qu’il pourra poursuivre.

— C’est qu’il connait bien ceux qui ont des merites et

ceux qui n’ont pas de merites. Si ceux qui ont des merites

suivent et ecoutent bien son preche, ils obtiendront tres faci-

lement les biens du paradis et les biens du Nippean. Si ceux

qui n’ont pas de merites, en entendant le preche se moquent,

lie suivent pas son enscignement et disent : « Apres avoir

obtenu l’omniseience, il devint Buddha. Il nous raconte en

cliairc sa propre edification. Toutcelaest vrai ou faux, nous'

n’en savons lien, car nul n’est eclaire commc lui. » Ceux-

la, en meprisant le preche, font comme si, prenant une pierre

grosse comme une montagne, ils se l’attachaient au cou

pour aller plus vite au Chador-abay-norok bparce que ceux-

lii ne voient pas que le Saint preche afin d’aider tout le

monde a atteindre les biens du paradis etceux du Nippean,

parce qu’ils ne voient pas que le Saint ne preche pas pour

les conduire en enfer. C’est pour cette raison que le Saint

1. Sujets de predications.

2. Livres.

3. Sc taire, dans les livres sacres du buddhisme, c’est acquiescer.

« Qui ne dit mot, consent. » Voy. les Avadanas que M. Leon Feer a

traduits. C’est en gardant le silence que les religieux donnent leur

consentement a l’entree d’un nouveau membre dans la communaute.
4. Les mots palis Catuin cibaj/ signifient les quatre etats d’expiation

(s. catura abai/a) ;
le mot norok y etant joint, j’estime qu’il faut lire

« en enfer », qui est l'un des quatre mondes de 1’expiation.
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s’est arrete, qu’il demeure immobile et sans parler. II faut

que quelqu’un le prie de preclier. Alors il parlera claire-

ment et gravement.

Les autres religieux, ayant compris, saluerent respectueu-

sement [le Saint] et lui dirent

:

— Seigneur bhagavat, nous vous prions de nous raconter

avec votre faculte de voir dans le passe, ce que vous savez

sur vous-meme.

Le Saint, ayant entendu les religieux qui l’invitaient a

parler, commenca ainsi en langue palie.

1. — Le roi Kasika. — La reine Chantea-tevi. —
Le tevoda Dime au paradis des Trente-Trois.

II y avait autrefois un mnhcdkshatviyathireach

1

, nomme
Kasika-reach 1

qui regnait au Peareanosey nokor II etait

doue de merites, il prosperait. Son epouse, nominee neang

Chantea-tevi \ etait plus haut placee que 16.000 autres

femmes [du palais],

Toutes ces femmes [la reine comprise], n 'ayant point eu

1. En Sanscrit mahdkshatrii/dclhirdja, un grand roi souverain su-

preme.

2. Kasikardja, le roi Kasika.

3. En]pali Barccnasi-nacjara, au royaume de Benares.

4. Le texte pali ci-dessus, que j’ai supprime, lui donne le nora de

Chantavitici. 1,7 final indique un nom feminin et tici, iiipi, qui est

l’alteration du mot dcci, deesse, est un titre qui se donnait autrefois

aux reines et aux princesses. Le nom me parait signifier « fille de

Chanda (la lune) ».

5. Ce chiffre de 16.000 epouses se retrouve dans une histoire que

donne le Tray-Pluun, celle de Preas bat srey Thammasoka, l’Asoka

des constructions legendaires de l’lnde, le Constantin du Buddhisme.

En outre de sa reine, il avait 16.C01 epouses. C’est un nombic d epouses

assez frequent dans les recitsde ce genre.
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d’enfants, ni gargon ni fille, les habitants se rassemblerent

sur la place du palais en se disant les uns aux autres

:

— Notre roi est heureusement en paix et en bonne sante,

et les habitants [du royaume] sont heureux, mais il n'a pas

d’enfants, ni garcon ni fille. S’il en est toujours ainsi,

quand il mourra, il n’y aura personne pour lui succeder. 11

faut que nous allions parlerau roi, afin qu’il connaisse [notre

inquietude] ;
nous l’inviterons a demander des enfants par

la priere.

Les habitants, ayant ainsi decide, furent voir le roi

et lui dirent

:

— 0 roi, vous avez toujours regne tranquille et dans la

paix, et tous les habitants [du royaume] sont heureux. Mais

vous n’avez pas d’enfants, ni garcon ni fille : s’il en est tou-

jours ainsi tant que vous vivrez ici, cela ira bien, mais

plus tard, quandvous mourrez, il n’y aurapersonne pour vous

succeder. C’est pour cela qu’il ne faut pas que vous demeu-

riez dans la quietude : il faut que, par la priere, vous

demandiez un enfant, un seul, qui put vous succeder.

Le Moha Kshatriya ayant entendu ces paroles repondit

:

— Oui, certainement, je vais demander un enfant.

Alors il s’empressade dire aux 16.000 femmes:

Vous toutes, qui etes femmes, il faut que vous priiez et

que vous demandiez un enfant [aux dieux]. Celle d’entre

vous dont le voeu sera exauce deviendra plus grande que

toutes les autres et, au fils de celle-la, je remettrai le para-

sol blanc et le pouvoir, afin qu’il regne a ma place.

Quand le roi eut achieve de parler, toutes les femmes se

retirerent chacune chez elle
;
elles preparerent toutes choses

et les apporterent devant les statues des tevodas, en disant

:

— Nous offrons toutes ces choses aux tevobots et aux tevo-

das 1

qui ontdesmerites, afin qu’ils nous donnent des enfants.

3- Enpali,: drrmpvt.a, fils des dieux; decata, dieux.
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Cependant toutes ces femmes n’obtinrent rien
;

la seule

akamahesey 1

, la premiere femme du roi, nomme neang

Chantea-tevi
,
devint enceinte. Elle etait fille de Preas bat

Mathureach

2

et en possession de grands merites Le roi,

son epoux, lui avait dit

:

— Si tu demandes un enfant et si tu I’obtiens, je lui

donnerai le trone et le pouvoir.

Neang Chantea-tevi ayant entendu les paroles que le roi

lui avait dites, l’avait salue et s’etait retiree chez elle. Dans

line salle, elle avait prepare des tapis en laine et en soie,

puis elle avait donne l’ordre de prendre des rideaux, d’en

orner la salle et d’y attacher des guirlandes de fleurs de

toutes les especes. Le lendemain, qui etait un jour saint,

s’etant vetue de blanc, ayant mis l’echarpe blanche, elle entra

dans cette salle et s’y coucha. Vers minuit, elle se mit a

prier les tevodas eta leur demander un fils en disant

:

— Je vous prie, 6 tevodas, qui avez acquis tant de

merites, moi qui ai quelques merites aussi, moi qui prie

tous les jours saints, je vous prie de m’acccorder un enfant

et que l’un de vous, tevobot ou tevoda 4

, vienne renaitre

en moi, sans manquer.

Quand neang Chantea-tevi pria, sa priere monta de

suite jusqu’au Preas Eyntreathireach

5

. Celui-ci en fut

agite et trouble. II pensa en lui-meme : « Qu’y-a-t-il done? »,

puis il regarda avec ses mille yeux divins °. II vit que neang

Chantea-tevi faisait le souhait d’avoir un enfant
; alors il

pensa dans son coeur: « Il faut que j’accede a sa priere. »

1. En pali : aggamdhesi

,

la premiere epouse du roi.

2. Probablement lo Sanscrit Mathuraja, roi de Mathura.

3. Acquis au cours d’une existence anterieure.

4. Decaputa
, fils de dieu ou deocita. dieu.

5. Indra adhirclja, Indra, roi suzerain.

6. C’est-a-dire sa faculte divine de voir tout ce qui se passe dans

1’univers.
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Alors regardant et cherchant un des tevodas 1 pins puis-

sant que les autres, il apercut le Bodhisattva 2
qui avait

acquis beaucoup de merites et qui jouissait d’une grande

puissance. II prit son vol et s’en alia an stan-phimean 3
oil

le Bodhisattva se trouvait.

Ce Bodhisattva avait autrefois regne surle Nokor Pearea-

nosey pendant vingt annees, mais comme il n’avait pas

acquis beaucoup de merites, il etait (apres sa mort) des-

cendu aux enfers nommes Osothor-norok 4

et y etait reste

80.000 ans 3

. Ce temps ecoule, il etait venu renaitre au Tray-

Troeung 11

;
il etait depuis un peu de temps deja dans ce

stan-suor 7

,
quand Indra y arriva et lui dit

:

— Seigneur, vos merites sont florissants, je vous prie

d’aller renaitre dans le monde. Si vous voulez, seigneur,

aller dans le monde, votre puissance et vos merites seront

plus florissants queceux des autres habitants. Allez renaitre

dans le sein de neang Chantea-tevi, l’epouse du roi Kasika,

qui desire avoir un enfant. Allez, allez, prenez votre renais-

sance dans la matrice de neang Chantea-tevi.

Le Saint ayant entendu Indra, accepta l’invitation qu’il

lui faisait.

1. Buddha futur.

2. Du pali scidnna vimana, palais eleve. On prononce toujours

than, mais on ecrit stun.

3. Probablement Ussadd naraka. « Ussada » est le mot qui designe

les petits enfers groupes autour des grands.

4. Le texte port& praam niuey maun clihndrii « six dix mille ans »,

mais c’est la une erreur de copiste; la suite demontre en plusieurs

endroits qu’il faut lire 80.000 ans ou huit dix mille ans.

5. Au paradis des Trente-trois [dieux].

6. Le paradis soarga, dans le lieu du svarga, — Stan, lieu,

endroit, demeure, qui est un terme eleve, me paralt etre le Sanscrit

sthdna, place sainte, ville, district. — Le mot suor est souvent ec-rit

par les Cambodgiens suarkea. avec le ko qui correspond au ga Sanscrit.

7. En pali pati sandhi, renaissance, du s. prati sandhi, combinaison

reorganisation
,
renaissance

,
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Indra n’invitapas le seul Bodhisattva a aller se reincarner

sur la terre, il envoya aussi 500 autres tevodas renaitre avec

lui, puis il revint dircctement en sa demeure.

Les 500 tevodas se reincarnerent en meme temps (jue le

Bodhisattva, mais, tandis que celui-ci allait reprendre sa

renaissance en la matrice de neang Chantea-tevi, les autres

tevobots furent reprendre la leur dans les matrices des

500 femmes des amats 1

.

2. — Naissance de Preas Dime. — Ses nourrices

Quand neang Chantea-tevi, la grande reine, sut qu’elle

etait enceinte, elle alia prevenir le roi, et celui-ci donna

l’ordre de tout preparer pour que, pendant sa grossesse
2

,
les

plus grands soins fussent donnes a la reine.

Apres dix mois, la reine accoucha d’un enfant qui etait

un tils superbe; le meme jour, les 500 femmes des amats

rnirent au monde chacune un enfant male.

Le moha Kshatriya etait au milieu de la grande salle avec

de nombreux amats, quand unamat vint le prevenir que la

grande reine venait d’accoucher d’un garcon. Le roi, en

entendant ces paroles, fut si heureux qu’il sentit battre les

32 pouls (de son corps) et trembler tous ses os. Il etait si

joyenx qu’il dit aux amats :

— Voici maintenant que mon fils est ne; je suis tres

content.

Les amats lui repondirent

:

— O roi, nous craignions que vous n’ayez aupres de vous

personne pour vous succeder, nous n’esperions plus un

1. Dignitaires, du s. cuncltya.

2. Le texte emploie le mot hear qui designe, dans la langue noble,

lagrossesse d’une reine, d'une princesse, du s .tiyara, cavite de 1’uterus,
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prince. Voici maintenant que vousavez un fils, nous l’appre-

nons avec un grand plaisir.

Le roi fit alors appeler un haut clignitaire et lui donna

l’ordre d’aller dans toutes les maisons des amats voir com-

bien d’enfants etaient nes en meme temps que son fils.

— Ces enfants, dit-il, je les prendrai tous pour qu’ils

soient les compagnons de mon fils. Allez-voir, comptez-les

enfants qui sont nes le meme jour que mon fils.

Ce dignitaire, ayant compris que le roi voulait connaitre

le nombre des enfants nes en meme temps que son fils, se

retira apres avoir fait le salut au roi. Dans chaque maison

d’amat il trouva un enfant qui venait de naitre, car les

500 femmes des amats venaient d’accoucher. Alors cet amat

pensa a part lui : « Beaucoup d’enfants sont nes aujourd’hui,

en meme temps, il fautque je les compte! » II lescomptaet

trouva qu’ils etaient 500. Il fut tres surpris et dit :

a Ils sont 500 tres exactement ». Un autre dignitaire lui

demanda

:

— Combien en avez-vous compte ?

Il repondit

:

— J’en ai trouve 500 qui sont nes aujourd’hui. Allons

1’annoncer au roi afin qu’il sache cette chose-la.

Etant arrives pres du roi, ils lui dirent

:

— O roi, il y a 500 garcons.

Le roi fut tres heureux et dit

:

— C’estbien! ces 500 enfants seront attaches a la personne

de mon fils.

Puis il donna l’ordre de trouver 500 nourrices pour les

500 enfants et 60 nourrices pour son fils. Il recommanda

de choisir ces 60 nourrices avec soin, de maniere qu’elles ne

soient ni trop grandes ni trop petites ni trop grasses, ni

trop maigres.

Ici une question fut posee :
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[— Pourquoi ne faut-il pas prendre une nourrice trop

grande ?]

— Si la nourrice d’un prince est trop grande, ce prince

acquiert un cou trop long, ce qui est laid. II ne faut done pas

prendre une nourrice trop grande.

— Pourquoi ne faut-il pas prendre une nourrice trop

petite ?

— Parce que si la nourrice d’un prince est petite, ce prince,

apres avoir tete, aura le cou court. Done il ne faut pas

prendre une nourrice trop petite.

— Pourquoi ne faut-il pas prendre une nourrice trop

maigre ?

— Si la nourrice d’un prince est maigre, comme elle doit

porter l’enfant, le prince aura mal aux jambes et aux bras.

C’est pour cela qu’il ne faut pas prendre une nourrice trop

maigre.

— Pourquoi ne faut-il pas prendre une nourrice trop

grasse

?

— Quand la nourrice est trop grasse, en portant l’enfant

a son sein ou sur sa lianche pour aller le promener [elle le

serre trop] alors le prince aura plus tard les jambes et les

bras kein'
;
alors il sera laid. C’est pour cette raison qu’il

ne faut pas prendre une femme trop grasse pour en faire la

nourrice d’un prince.

— Pourquoi ne doit-on pas prendre une nourrice trop

blanche ?

— Parce qu’une femme trop blanche donne un lait trop

chaud. C’est pour cela qu’on ne doit pas prendre une

nourrice trop blanche.

— Et quand la femme est tres noire ?

— Quand la femme est tres noire, son lait est trop froid,

1. Ecartes. Demarche disgracieuse que des handies maternelles trop

fortes donnent quelquefois aux enfants, au dire des Cambodgiens.
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alors il ne faut pas donner a un prince une nourrice trop

noire.

— Et quand la femme a les mamelles pendantes, pour-

quoi ne peut-on la donner comme nourrice a un prince?

— Farce que la femme qui a les mamelles pendantes, en

portant le prince lui appuie le visage sur ses mamelles

seches, ce qui lui deforme la figure et le rend laid. C’est

pourquoi il ne faut pas prendre pour nourrice d’un prince

une femme dont les mamelles sont pendantes.

— Peut-on prendre pour nourrice d’un prince une

femme qui tousse et qui est asthmatique?

— Non, non, parce que la femme qui tousse donne un

lait acide; parce que la femme asthmatique donne un lait

piquant. C’est pour cela qu’il ne faut pas prendre ces

femmes pour en faire les nourrices d’un prince.

— Alors, s’il ne faut prendre aucune de ces femmes-la,

quelles sont les femmes qu’il faut choisir pour nourrices ?

— Pour trouver une bonne nourrice, il faut la chercher

parmi celles qui ne sont ni trop grandes ni trop petites,

ni trop maigres ni trop grasses, ni trop blanches ni trop

noires. Il faut que cette femme soit de taille moyenne,

que sa demarche soit belle et que ses traits soient jobs.

Alors elle donnera du bon lait. Ce sont de pareilles nour-

rices que le roi donna l’ordre de trouver au nombre de 60

pour etre les nourrices du prince, son fils'.

1. Ce passage a son equivalent, quoique moins developpe, dans l’ou-

vrage de M. Spence Hardy, A manual of Buclhism, ouvrage inspire

des textes singhalais.

« In order to procure a proper nurse for his son, Suddhodana assem-

bled the princesses of the two cities of Kapilavas'u and Koli. She

was not be too tall, or the necli or the infant whould be stretched

nor tooshort, or his bodey who.ulcl be bent nor too large, or his legs would

becontracted
;
nor to weak, or his body would not acquire firmness; nor

too full a habit, or her milk would be hot and cause His skrin to

become red; no of too dark a complexion, or her milk would be cold.
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3. -— Engagement pris par le Roi

Le roi etait tres satisfait et tres content de neang Chantea-

tevi; il lui dit :

— J’ai autrefois promis de donner le parasol blanc et le

pouvoir royal au premier enfant que l’une de mes femmes

me donnerait; maintenant que tu as demandeun fils et que

ta demande a ete exaucee, je lui donne ma benediction et

je prends l’engagement'

.

Neang Chantea-tevi ayant entendu que leroi lui donnait

le por, lui fit le salut, le remercia avec bonheur et lui

repondit :

— J’accepte votre por et vos bonnes paroles avec un bien

grand plaisir et avec tout mon coeur, rnais cq por, je vous le

confie jusqu’a ce que mon fils soit devenu grand, alors je

vous le retirerai et je vous demanderai Yaphisek 8 de mon

fils afin qu’il monte sur le trone.

and cause lies flesh to be in lumps, in some parts hard and in others

soft. »

Afin de trouver une nourrice convenable pour son fils, Suddhodana

rassembla les princesses des deux cites de Kapilavastu et Koli. Elle ne

devait etre ni trop grande afin que le cou de 1'enfant ne s’allongeat

point; ni trop petite afin que son corps ne se courbat point; ni trop

grosse, afin que ses jambes ne devinssent point arquees; ni trop maigre

afin que son corps n’acquiere point de durete; ni trop en chair, car

son lait serait chaud, ce qui rendrait la peau de 1’enfant rouge; ni de

teint noir, car sou lait serait froid, ce qui rendrait les chairs de 1’enfant

massives, fennes parendroits et molles dans d’autres endroits.

1. Le texte porte khnham ojj por. Le mot por designeune ceremonie

qui est a la fois une benediction et une emission de souhaits, quelque-

fois la prise d’un engagement solennel.

2. Ceremonie de la purification par l’eau, 1’oncloiement qui precede

le sacre et le couronnement, du Sanscrit abhisheka. Elle est encore

cel^bree en Indo-Chine au couronnement des rois et aussi lors de la

consecration des nouvelles statues du Buddha.
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4. — LES DEVINS DONNENT UN NOM AU BODIIISATTVA

Ce jour-la, le roi fit appeler les brahmanes devins et les

docteurs pour baptiser le prince et lui donner un nom.

Puis il dit a ces preahms et a ces achars :

— Examinez le prince et dites-moi si mon fils a des

merites; s’il sera florissant quand il me succedera on s’il

sera un danger pour le royaume. Il faut que vous me disiez

la verite d’apres vos calculs
;

il faut que vous deviniez ce

qu’il sera.

Les devins et les docteurs, apres avoir entendu les paroles

du roi, devinerent en regardant attentivement [les signes]

que portait le corps du prince. Alors ils s’adresserent au

roi et lui dirent:

— Notre science nous a fait decouvrir que votre fils sera

tres puissant, qu’il a beaucoup de merites et qu’il pourra

vous succecler quand il sera grand. Il sera florissant dans le

Champu-thvip' et dans les 2.000 petites t les qu’il aura sous

ses ordres. Nous n’avons vu sur lui aucun signe mauvais

pour le pays.

Le roi, ayant entendu et compris les paroles des devins

et des docteurs, fut tres heureux. Il dit

:

— Alors, quel nom allons-nous donner a mon fils?

Les devins et les docteurs repondirent :

— Son nom n’est pas difficile a trouver. Quand il est lie,

les pluies etaient abondantes et tout le monde etait heureux

et content, car il faisait frais.

Le roi dit alors :

— Dans ce cas il faudrait lui donner le nom de Frais.

1. S. Jambu dcipa, l’un des quatre grands continents, celiii du Sud,

l’lnde et 1’Indo-Chinet
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Les devins dirent :

— Non, il faut lui donner uri nom pali, conformement ii

la coutume des bakous 1

.

— Alors, dit le roi, quel est le mot pali qui vent dire

frais ?

Les Preahms repondirent :

— Pour dire frais en langue palie, il faut dire Dime,

car Dime veut dire frais
2

.

— Puisqu’il en est ainsi, dit le roi, et puisque ce nom

est tres agreable a entendre, je donne a mon fils le nom de

Dime. Il sera le chau Dime 3

a partir de ce jour.

5. — Resolution du prince Dime de simuler l’idiotie

Le prince etait dejaage d'environ un mois, ses nourrices

le baignerent, le couvrirent de bijoux et furent le pre-

senter auroi. Celui-ci, voyant son enfant, le trouva magni-

fique, le prit entre ses mains et le porta dans la grande salle

ou etaient les conseillers, car il etait heureux d’avoir un

fils.

A ce moment meme un amat qui conduisait quatre

1. Bakou est le nom qu’on donne a une caste particuliere au Cam-
bodge et au Siam, et qu’on designe aussi sous le nom de Preahni. Je

erois que Bakou vient de Pegu-Bagu, leur pays d’or-igine, et qu’il de-

signe les descendants des brahmanes venus de cet ancien rovaume. —
Voy. sup cette caste mes Recherches sur la legislature Canibodgienne,

droit price
, p. 9-15, et mes Recherches sur le droit public des Ccun-

bodgiens, p. 12-16.

2. Le prince Dime.

3. Si cette etymologie est fondee, et elle parait l’etre, les Cambod-
giens ont fortement altere le nom de ce Bodhisattva. — Le mot pali

qui designe le « froid, la fraicheur, le frais » est himo et non dinxo; en

Sanscrit e’est hima, himya, froid, heman, hemanta
,
hcinala, hiver, qui

donne himacat , le mont froid, l’Himalava.

19
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voleurs se presenta au roi et lui clit ce que les quatre

voleurs avaient fait. Le roi, avant entendu l’amat, se mit

en colere et donna immediatement l’ordre au bourreau de

saisir les quatre voleurs et de leur donner des coups de

rotins epineux. Or, parmi ces quatre voleurs, il y en avait

un qui etait tres mediant; le roi dit [a son sujet] :

— Vous allez le mettre auv fers afin qu’il ne puisse pas

s’enfuir et vous l’enfermerez dans la cage de la prison jus-

qu’ii sa mort. Vous percerez le second voleuravec des lances

ct vous lui arracherez la peau. Vousemmenerez le troisieme

voleur au marche afin qu’il serve d’exemple, pour qu’on ne

suive pas ses traces, car il est un habile et grand voleur
1

.

Le jeune prince, en entendant les ciis que son pere tres

en colere poussait, fut tres emu; alors il pensa ainsi : « Si

mon pere se fache, c’est parce qu’il a le pouvoir royal; or,

s'il continue ainsi a se mettre en colere, il ira certainement

en enfer. »

Un instant apres, les nourrices remporterent le prince et

furent le coucher sur un superbe matelas place sous un

parasol blanc. Il s’endormit, mais, s’etant reveille un peu

plus tard, il se mit a regarder le parasol et a penser :

« Comment suis-je venu ici? » Alors, avec la connaissance

qu’il avait de ses existences passees, il se repondit ii lui—

meme presque immediatement : « Je suis venu du paradis,

renaitre ici, mais avant [d’aller au paradis], j’etais aux

enters osathor
2

. Avant cela, j’ai ete pendant vingt ans roi

de Benares. J’ai tant demerite [en cette condition] que j’ai

etc bien malheureux dans les enters pendant 80 .001) ansb

Et maintenant me voici rene dans ce meme royaume dont

1. Notre texte ne parle pas du quatrieme voleur. C’est certainement

une omission du copiste.

2. Nom commun aux petits enters
;
pali ussddd naraka.

3. Nous trouvons 60.000 ans ci-dessus. Ces deux nombres et celui de

84.000 se rencontrent souvent dans la litterature bouddhique, mais il
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mon pere est roi. Or [j’ai vu qu’Jil a donne l’ordre de punir

les quatre voleurs sans avoir eu pitie d’eux. Si je monte

sur le trone, je feral peut-etre comme lui. » Avant ainsi

reflechi, le prince se rendormit tranquillement.

Le jeune prince, qui avait un teint magnifique, etait si

chagrine a cause des peines infligees aux quatre voleurs

que son teint changea et devint fonce comine une fleur de

lotus qu’on a froissee entre les paumes des mains, puis jetee

en plein soleil
;
la fleur est noircie par la chaleur du soleil.

Or, le prince etait aussi triste qu’une fleur dessechee par le

soleil apres avoir ete pressee. Et il pensait : « Comment

ferai-je pour quitter ce lieu ou je serai roi? » Ayant ainsi

reflechi, il demeura tranquille.

[Sur ces entrefaites], il arriva qu’une srey tevoda nominee

neang Tep-thida', qui autrefois, dans une autre existence,

avait ete la mere du prince, le vit tout attriste. Elle s’ap-

procha du berceau aux parasols blancs etages, afin que le

prince put la voir, puis elle lui dit :

— Jeune Dime, il ne faut pas etre triste a cause de cela.

Si vous ne voulez pas etre roi, il est facile de ne l’etre pas.

Vous n’etes pas paralyse des jambes, qu’importe, faites

comme si vous etiez paralyse. Vous n’etes ni sourd nimuet,

faites comme si vous etiez sourd-muet et sans aucune intel-

ligence. Si vous imitez bien ces trois infirmites, vous ne

succederez point a votre pere. Surtout ne montrez ni intel-

ligence ni civil ite. Si vous faites le cul-de-jatte, le sourd-

muet, Fignorant, nul ne songera a vous [donner le pouvoir

royal] et vos souhaits seront exauces.

Apres ces paroles de neang Tep-thida, le prince sentit

qu’il respirait mieux, et dit :

semble que le nombre 80.000 appartlent davantage a la litterature du

Nord, et celui de 84.000 a celle du Midi.

1. Bem-tluda.
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— Neang Tep-tliida, ce que vous avez dit, je le ferai tres

exactement, conformement a vos conseils.

La srey tevoda neang Tep-thida, ayant ainsi conseille

le prince, disparut subitement

6. — Les Epreuves

Unjour, le roi se dit que son fils etait assez grand pour

qu’on songeat a lui donner des petits compagnons de jeu.

11 envoya cherclier les 500 petits garcons [nes le meme jour

que lui] et les fit conduire au prince.

Les petits enfants, quand ils ont soif, veulent teter, [quand

ils ont faim], ils veulent manger, pleurent et poussent des

cris. Or, le prince ne pleurait jamais, car il songeait cons-

tamment aux peines de l’enfer et ne cessait de penserapart

lui qu’il vaut mieux mourir de faim [que crier]. Alors, il

ne pleurait pas quand il avait besoin de teter.

Les nourrices, s’etant apercu de cela, furent prevenir

neang Chantea-tevi, et la reine fut l’annoncer au roi, afin

qu’il fit appeler les devins.

Les devins etant venus, le roi leur dit :

— Quand les petits enfants ont soif et faim, [quand ils

veulent] teter, ils pleurent beaucoup. Or, mon fils n'est pas

comme les autres enfants quand il a soif ou faim, il ne

pleure pas. Quelle en est la cause?

Les devins repondirent :

— Votre fils ne pleure pas parce qu’il n’a pas faim.

Privez-le de nourriture et vous verrez qu’il pleurera.

Lc prince fut alors prive de nourriture jusqu’au thnrjay

peak p6nh.V

,

quelquefois jusqua midi, quelquefois jusqu’au

1. Textuellement soldi plcin moment (moment du plein soleil), locu-

tion cambodgienne qui indique une pleine demi-course visible du

soleil, c’est-a-dire midi.
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soir meme, sans qu’on parvint a le faire pleurer. C’est que

le prince pensait toujours aux enters, qu’il les craignait el

qu’il s’etait dit : « Qu’on me prive [de nourriture] jusqu’a

causer ma mort, je ne pleurerai pas pour teter. »

Neang Chantea-tevi, trouvant que son fils etait etrange,

fut prendre des vivres et les lui porta elle-meme. Tandis

que les autres enfants, quand ils ont faim, pleurent beaucoup

pour reclamer leur nourriture, le prince ne pleurait pas

[pour reclamer la sienne], il demeurait tranquille sans remuer

bras et jambes.

Epreuves des seins de nourrices. — De leur cote, les

nourrices se clisaient entre elles :

— Nous vovons bien que ce prince n’est pas cul-de-jatte;

ses bras et ses jambes ne sont point morts
;
mais nous ne

savons pas s’il est muet, nous ne savons pas s’il est sourd.

Decouvrons nos seins afin qu’il les voie [nous saurons bien

s’il est muet 1

].

Alors elles decouvrirent leurs seins, et s’etant approchees

du prince [affame, elles] les lui montrerent pendant toute

une journee. Mais le prince, qui songeait aux peines de

1’enter, ne pleura point en voyant les seins de ses nourrices.

Elles les lui montrerent pendant un mois. puis deux mois,

puis toute une annee, sans voir le prince remuer soit une de

ses jambes, soit un de ses bras.

Un an. — Epreuve des gateaux. — Dependant il arriva

qu’un clignitaire
2

alia trouver le roi et lui dit :

-— 0 roi ! voici que le prince est age d’un an. D’ordinaire,

les enfants de cet age aiment les gateaux, il faut donner

l’ordre de lui donner des gateaux, nous verrons ce qu’il fera.

Le roi suivit ce conseil
;

il donna l’ordre de faire asseoir

1. Membre de phrase ajouteepar un religieux.

2. Agent royal, serviteur royal, mandarin royal,
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autour du prince les 500 enfants [nesle meme jour cjue lui],

ct do placer un grand nombre do differents gateaux a cote

de lui. Un amat dit aux enfants :

— Mes chers enfants, vous pouvez prendre dcs gateaux

et les manger
;
prenez-en taut quo vous voudrez.

Alors les enfants, tres joyeux, prirent des gateaux et se

mirent a les manger. Mais le prince qui craignait les onfers

ne cessait de penser aux peines [qu’on y souffre] et ne re-

gardait memo pas les gateaux places pres de lui.

Cette tentation imposee au prince avec toutes sortes

de gateaux n’eut pas lieu un mois ou deux seulement,

mais une annec tout entiere sans que le prince fit un mou-

vement.

Deux ana. — Epreuve des fruits. — Voyant cela, le

dignitairc revint trouver le roi et lui dit :

— 0 roi, le prince, votre fils, a maintenant deux ans.

A cet age, les enfants aiment beaucoup les petits et les gros

fruits. [II faut lui en faire donner].

Alors le roi fit tenter le prince avec des fruits qui furent

places pres dc lui, et l’amat dit aux enfants qui etaient la :

— Prenez toutes sortes de fruits ct mangez-en tant que

vous voudrez.

Les enfants, bien heureux d’etre autorises a manger des

fruits, <m prirent ;'i leur fantaisieet se mirent a les manger,

mais le prince qui songeait aux enters, ne regardait

memo pas les fruits.

Cette tentation imposee au prince avec des fruits ne dura

pas seulement un ou deux mois, elle dura une annee tout

entiere. Cependant le prince ne fit pas un seul mouvement.

Trois ans. — Epreuve des jouets. — Les devins furent

alors trouver le roi et lui dirent :

Sire, le prince, votre fils, a maintenant trois ans; genera-
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lement les enfants tie cet age aiment a s’amuser avec des

jouets
;

[il faut lui en donner].

Alors le roi donna l’ordre de confectionner des petits

objets : elephants, chevaux, charrettes, boeufs et buttles
;

puis [ces objets etant faits, il commanda] de les apporter

pres du prince. L’un des dignitaires s’adressant aux enfants

leur dit :

— Prenez toutes ces figures et amusez-vous, mes chers

enfants.

Les enfants, ayant entendu cette autorisation, prirent les

jouets qui leur plaisaient le mieux et se mirent a s’amuser

avec eux. Mais le prince ne regarda meme pas ces figures.

Cette tentation imposee avec des figures, ne dura pas

seulement un ou deux jours, mais on la repeta tons les

jours pendant un an, sans parvenir a faire remuer le prince

et sans meme attirer un seul de ses regards.

Quatre ans. — Epreuve des friandises. — Un amat fut

alors trouver le roi et lui dit

:

— Void que le prince, votre fils, a maintenant quatre ans.

Les enfants de cet age, en general, aiment bien les frian-

dises, il faut essayer avec des friandises.

Alors le roi fit apporter toutes sortes de friandises pres

du prince et le dignitaire dit aux enfants :

— Mes chers enfants, vous pouvez manger de ces frian-

dises autant que vous voudrez.

Les enfants, ayant entendu les paroles de 1'amat, prirent

des friandises et se mirent a les manger, mais le prince,

toujours triste et craignant les enters, ne regardait meme
pas les friandises.

La grande reine, sa mere, apprenant que son fils etait

depuis longtemps prive de nourriture, fut prise de pitie

pour lui et remplie d’une si grande inquietude qu’elle sentit
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sa poitrine serree a sc briser. Alors elle prit cles friandises

et les porta au prince.

Cette tentation imposee au prince avec des friandises ne

dura pas seulement un ou deux mois ; on continua de le

tenter durant toute line annee, sans que ie prince fit un

mouvement.

Cinq ans. — Epreuve dufeu. — Un dignitaire fut alors

dire au roi :

Yoici que votre fils a maintenant cinq ans
;
generalement

a cet age les enfants ont peur du feu. II faut essayer de

faire peur au prince avec du feu. Nous verrons [ce qu’il

fera].

Le roi donna l’ordre de batir une salle au milieu de la

cour, en face de son palais. Lesparois de cette salle etaient

faites en feuilles de palmier et plusieurs portes avaient ete

menagees et laissees ouvertes. Le prince et les 500 enfants

y furent places et quand ceux-ci furent bien occu-

pes a jouer, les reach-amats mirent le feu en plusieurs

endroits de la salle. Voyant le feu, les 500 enfants se mirent

a crier, a pleurer, puis, bondissant, ils sauterent a terre'

pour s’enfuir. Le prince vit comme eux que la salle briilait,

mais ne fit rien pour s’enfuir
;

il demeura sans

bouger, songeant tristement aux enfers et se disant :

« II vautmieux etre brule par ce feu que par celui de 1’enfer

qui est plus terrible. » Ayant ainsi pense, il demeura im-

mobile [dans la salle incendiee] sans remuer bras ou jambes.

Les habitants voyant que le feu allait atteindre le prince,

s’elancerent verslui, le prirent et l’emporterent dehors.

Cette epreuve faite pour effrayer le prince avec du feu

1. Le traducteur cambodgien de cette legende transforme le sala du

recit indien qui n’etait joas construit sur pilotis, en sala cambodgien

touj ours su/eleye del metre a 1 metre 50 au-dessus du sol.
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n’eut pas lieu pendant un mois on deux seulement, on la

repeta durant toute line annee, sans parvenir a faire remuer

le prince.

Six ans. — Epreuve cle l’elephantfou. — Un reach-amat

fut alors dire au roi

:

-— Lc prince, votre tils, a maintenant six ans. Generale-

ment a l'age de six ans les enfants ont peur des elephants

tons. II faut essayer de faire peur au prince avec un elephant

fou. Nous verrons [ce qu’il fera].

On fit alors venir un elephant fou enorrae, qui avait de

belles defenses. On placa le prince au milieu de la cour

avec les 500 enfants. Quand tons les enfants furent bien

occupes a jouer ensemble, on lacha l’elephant sur eux.

Cet elephant qu on avait garde longtemps a l’attache etait

tres mechant. Des qu’il apercut les enfants, il courut a eux,

en criant et en relevant sa trompe. Les enfants, le voyant,

crierent « Voila l’elephant ! », et s’enfuirent. II ne resta

plus que le prince. Voyant l’elephant qui venait a lui, il

pensa qu’il valait mieux mourir tue par les defenses d’un

elephant que vivre dans le monde pour aller ensuite en

enfer et y etre durement puni et torture. Ayant ainsi

pense, il demeura immobile.

Quand l’elephant fut pres du prince, il le prit avec sa

trompe et le posa sur ses deux defenses, puis il se mit a le

balancer de clroite il gauche. Tons ceuxqui etaient la, voyant

cela, furent retirer le jeune prince de sur les defenses de

l’elephant.

Cette tentative faite pour effrayer le prince avec l’ele-

phant ne fut pas repetee seulement pendant un ou deux

mois, mais on la repeta une annee tout entiere, sans

qu’on vit le prince faire un seul mouvement. Il restait

immobile.
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Sept ans. — Epreuve du serpent. — Alors le roi fit

appeler tous les amats et leur cl it

:

— Maintenant que vous avez eprouve men fils avec

I’elephant, avez- vous remarque qu’il ait remue si peu que

ce soit ses jamfies et ses bras ?

Les amats repondirent au roi

:

— Non, nous n’avons pas vu qu’il ait remue ses bras ou

ses jambes.

Le roi dit

:

— Alors, maintenant qu’allons-nous essayer?

L’amat repondit au roi :

— Yoiei maintenant que ce prince a sept ans. Generale-

ment, a cet age, les enfants ont peur des serpents
;
il taut lui

faire peur avec des serpents.

Alors le roi envova chercher un gros serpent
;
on enve-

loppa la bouche de ce serpent, puis on le lacha sur les

500 enfants et sur le prince qu’on avait rassembles au milieu

de la cour.

Ce serpent etait tres feroce et tres mediant ;
il dressa

de suite la tete en faisant entendre son cri, khou! khou!

puis il rampa vers les enfants. Ceux-ci, apercevant ce ser-

pent, tres effrayes, se prirent a trembler, a crier, puis ils

s’enfuirent. Le prince, lui, ne bougea pas. Craignant tou-

jours les peines de l’enfer et v pensant toujours, il reflechit

qu’il valait mieux mourir broye par la bouche d'un ser-

pent que vivre dans ce moncle pour aboutir aux enters, on

les damnes sont gravement punis et pleins de tristesse.

Ayant ainsi reflechi.il demeura aussi immobile qu’un moha

ther
1

qui entre dans le nirothsamabat 2

,
et il ne bougea ni les

bras ni les jambes.

1. Malm thera, grand venerable.

2. Du pali nirodhasaniapatti, etat eataleptique que procure la

meditation ascetique,
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Quand le serpent fut pres du prince, il le saisit et l’enserra,

puis il eleva la tete commc pour le piquer. Le prince no

fit pas un seul mouvement.

On ne repeta pas cette tentative avec le serpent pendant

un ou deux mois seulement
;
on la repeta pendant toute une

annee sans parvenir a faire remuer le prince une seule fois.

Huit ans. — Epr'euve de la musique.— L’amat dit alors

au roi

:

— Le prince votre fils a deja huit ans; generalement, a

cet age, tous les enfants aiment le maliasrap'. Il faut essayer

le maliasrap.

Alors le roi donna l’ordre d’elever un hangar au milieu

de la cour et d’y rassembler toutes sortes d’instruments

de musique. Cela fait, il fit apporter le prince et les 500 au-

tres enfants, puis [les musiciens] commencerent a jouer de

la musique. Les enfants, les entendant, etaient tres heureux

et accompagnaient en battant des mains et [en frappant] des

pieds. 11 faisaient toutes sortes de mouvements, dansaient,

riaient, criaient et disaient entre eux : « Que [cette musique

J

est agreable a entendre! » Le prince, lui, ne riait pas; il

pensait toujours qu’il avait ete en enfer, il ne riait pas et ne

pouvait s’amuser.

On fit ainsi jouer les musiciens, non seulement pendant

un ou deux mois, mais pendant une annee toute entiere,

sans qu’on vit le prince faire un seul mouvement.

Neufans. — L’epreuve des sabres.— Le roi dit a l’amat:

—
- Eli bien ! amat, mon fils remue-t-il ses bras et ses

jambes ?

L’amat repondit

:

— Nous ne voyons rien remuer.

— Alors, dit le roi, que faut— il faire maintenant?

1. Grande fete avec musique et concert, du s, mahdsrava.
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L’amat repondit:

— Le prince a maintenant neuf ans. Generalement tous

les enfants de cet age out peur des sabres. II faut essayer

ties sabres avec votre fils.

Le roi repondit

:

— Oui, qn’il soit fait selon vos paroles. On va essayer

des sabres avec mon fils. Nous verrons [ce qu’il fera].

Et le roi donna l'ordre cle trouver un homme tres grand,

ayant de gros yeux. les cheveux tres emmeles et longs, la

poitrine couverte de poils et beaucoup de barbe. Quand on

l’eut trouve, on amena le prince et les 500 enfants au milieu

de la cour pour qu’ils y jouent. Alors 1 ’homme prit son sabre

et se mit a l’agiter; ce sabre jetait des eclairs et l’liomme

courait, se mordait les levres, bondissait tout a coup et

poussait des cris terribles, en disant

:

Oil est le ehau Dime, le Ills du roi Kasika? J’ai entendu

dire cju'il est mauvais, oil est-il que je lui coupe la tete,

que je lui ouvre la poitrine pour v prendre son foie et

son liel
;

je veux les manger immediatement en buvant de

l’alcool.

Les enfants, voyant et entendant cet homme, prirent la

fuite en pleurant, mais le prince, qui toujours pensait aux

enters, se disait : « II vaut mieux mourir par le sabre de cet

hornme que de vivre dans le monde et [d’aller ensuite] dans

l’enfer ou il est tres difficile de respirer, oil les peines sent

graves ». Ayant ainsi reflechi, il demeura tranquille sans

remuer. L’homme s’etant approche et voyant que le prince

n’avait pas peur de lui, le prit, le poussa de droite et de

le gauche, le bouscula, brandit son sabre comme s’il voulait

frapper, mais le prince ne parut pas meme emu. L’homme

continua ainsi pendant un certain temps, puis [n’obtenant

aucun mouvement de crainte], il lacha le prince.

On essaya du sabre et de cet homme, non seulement
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pendant un et deux mois. mais jusqu’a la fin de l’annee,

sans parvenir a faire remuer le prince.

Dix ans. — Epreuve de la conque. — Le roi demanda

aux amats :

— Pendant que vous avez essaye d’emouvoir men fils avec

le sabre et avec cet homme, avez-vous vu qu’il ait remue?

Les amats repondirent

:

— Non, nous n’avons rien vu.

Le roi dit

:

— Alors, que faut-il faire maintenant?

L'amat repondit

:

— Maintenant, le prince, votre fils, est age de dix ans.

Generalement, a cet age, les enfants comprennent et enten-

dent le bruit du sang.
1

. S’il n’est ni sourd, ni ignorant, ni

muet, quand on sonnera du sang, il se reveillera en sursaut.

II taut encore eprouver le prince avec le sang.

Le roi donna alors l’ordre d’enfermer le lit du prince dans

des rideaux pendant qu’il y etait couche, puis il placa quatre

amats aux coins du lit aim qu’ils pussent observer ce qui

allait se passer. Quand tout fut prepare, il fit venir les son-

neurs de sang et les fit placer sous le lit. Les quatre amats

restaient aux quatre coins pour. observer. Quand le prince

fut endormi depuis un instant deja, les sangs retentirent

terriblement, mais en vain, le prince ne fit'aucun mouve-

ment. Il pensait toujours aux horreurs de l’enfer, sans les

oublier meme la nuit.

Cet essai avec le prince n’eut pas lieu pendant un on deux

mois seulement, mais pendant toute une annee ; cependant

on ne vit pas le prince bouger une seule fois scs bras ou ses

jambes.

1. Conque marine, du s. sankha.
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Ouse ans. — Epreuve du yoncj. — Le roi dit alors aux

amats

:

— Qu’allons-nous tenter maintenant ?

Les amats repondirent :

— Le prince est maintenant age de onzeans. Generalement,

a cet age, les enfants ont peur du gong. II faut en essayer.

Alors, le roi donna l’ordre de pendre des gongs et de les

placer sous le lit du prince endormi. On le laissa dormir

quelques instants, puis tout a coup on battit les gongs. Ce

fut un bruit epouvantable, mais le prince ne se reveilla

pas et ne bougea ni des jambes ni des bras.

On n’essaya pas des gongs un on deux mois seulement,

mais on essaya une annee tout entiere, sans parvenir a faire

remuer le prince.

Douse ans .— Epreuves des lumieres.— Le roi demanda :

— Eh bien,les amats, lorsque vousavez essaye vos gongs

sur mon fils, avez-vous vu qu’il ait remue meme un peu?

Les amats repondirent :

— Nous n’avons rien vu.

Le roi dit :

— Que pouvons-nous tenter maintenant ?

Les amats repondirent

:

— Maintenant le prince a douze ans; generalement, a cet

age, les enfants ont peur des lumieres, la nuit. II faut essayer

des lumieres. Quand il fera nuit noire, s’il est tire [brusque-

ment] d’un profond sommeil par les lumieres, il reinuera

peut-etre.

Le roi donna l’ordre de renfermer des lampes allumees

[pres du lit du prince] ou se trouvaient des amats charges de

l’observer. Comme le prince dormait, pendant la nuit, on

decouvrit les lampes qui, subitement, jeterent une grande

lumiere [sur le prince]. Ce fut en vain, le prince ne bougea

pas.
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Quand on essaya des lumieres, ce ne fut pas pendant un

ou deux mois seulement, ce fut pendant une annee tout

entiere. Cependant le prince ne remua pas.

Treize cms. — Epreiwes des mouches d miel. — Le roi

demanda aux amats :

— Pendant que vous avez essave des lumieres, avez-vous

vu mon fils remuer soit un bras, soit une jambe?

Les amats repondirent

:

— Non, nous n’avons rien vu.

Le roi demanda :

— Alors, maintenant, que faut-il faire ?

Les amats repondirent :

— Votre fils a maintenant treize ans
;
generalement, ii cet

age, les enfants ont peur des mouches a miel.

Le roi donna alors l’ordre de prendre du jus de canne a

sucre, du ngongou '

,
d’en enduire le corps du prince, puis

de le porter dans un endroit ou les mouches sont nom-

breuses. On le fit, et toutesles mouches a miel, des qu’elles

sentirent Fodeur du jus de canne a sucre et celle du ngo-

ngou, s’attrouperent en grand nombre, [s’abattirent sur le

prince], et le piquerent comme avec des aiguilles. Le prince

ne fit pas un seul mouvement. II pensait qu’il vaut mieux

mourir sous les piqures des mouches que d’aller en enter oil

Foil est plus malheureux encore. Ayant ainsi reflechi, il ne

remua pas; dans sa patience, il demeura immobile comme
un venerable religieux, qui entre dans le nirothsamabat b

Quand on essaya des mouches sur le prince, on n’essaya

pas seulement pendant un ou deux mois, on essaya

une annee tout entiere, sans parvenir a faire remuer le

prince.

1. Sirop de sucre.

2. Voir plus kaut p. 298, n. 2.
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Quatorze ans. — Epreuces des ordures. — Le roi de-

manda aux amats :

— Alors que vous essayiez des abeilles sur mon fils, avez-

vous vu cju’il ait remue les jambes et les bras?

Les amats repondirent :

— Non, il n’a pas remue.

— Maintenant, [dit le roi], qu’allons-nous faire?

Les amats dirent :

— Maintenant, le prince, voire fils, est age de quatorze

ans
;
generalement, a cet age, les enfants aiment les cboses

propres. II faut essayer des cboses malpropres et qui repan-

dent une tres mauvaise odenr.

Alors, le prince donna ordre de ne plus baigner son fils,

de le laisser croupir dans ses excrements. On le fit et le

prince, croupissant au milieu de ses excrements, respirant

les mauvaises odeurs, vecut au milieu des mouches qui s’at-

troupaient nombreuses autour de lui, et des vers qui pullu-

laient gros comme des baguettes, sans faire un mouve-

ment.

Alors, neang Chantea-tevi et le roi Kasika etant venus

pour voir leur enfant, lui dirent :

— Clier fils Dime, maintenant que vous etes grand, per-

sonnenedoit plus vous emporterpour vous baigner. II faut

vous lever vous-meme et vous aller baigner. Vous nepou-

vez pas dormir sur vos ordures qui sentent tres mauvais,

sans avoir lionte devant tout le monde.

Mais ce prince, souillc par ses excrements, se disait : « II

vaut mieux vivre sur ses excrements que vivre dans le

monde, et qiLaller aux enters ou les excrements sont entas-

ses a tine hauteur de cent yucli. » Ayantainsi reflechi, il ne

remua pas.

Quand on essaya des excrements sur le prince, on n’es-

saya pas un ou deux mois seulement, on essaya une annee
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tout entiere. Cependant on ne vit pas le prince reinuer une

seule fois.

Quince ans. — Epreuoes de la chaleur. — Le roi dit

:

— Eli bien
!
qu’allons-nous faire, maintenant ?

Les amats repondirent

:

— Le prince votre fils a maintenant quinze ans. A quinze

ans tous les enfants ont peur de la chaleur. II faut essayer

de la chaleur.

Le roi donna l'ordre d’allumer un grand feu
;
puis quand

il y eut une braise incandescente tres vive, on fit porter le

prince par les menum 1

sur son lit, puis on placa la braise

sous son lit. Le prince souffrait beaucoup et son corps se

boursouflait de partout
;
cependant, il demeurait immobile,

patient, pensant toujours aux enfers : « J’aime mieux mou-
dans ce monde par ce feu qui est meilleur pour moi (jue le

feu des enfers qui est plus terrible et qui donne une plus

grande fumee, puisqu’il s’eleve jusqu’a une hauteur de

118 yuch. » Ayant ainsi reflechi, il resta immobile sur son

lit.

Quand la reine, sa mere, et le roi, son pere, virent leur

enfant tres torture par la chaleur, ils furent pris d’une

grande pitie et d’une grande tristesse, leur poitrine se serra

comine si elle allaitse casser en sept parties. Alors ils ren-

voyerent tout le monde, et vinrent prendre leur fils en

pleurant et en disant

:

— Notre clier enfant, nous vous aimons bien, mais, helas !

vous n’etes pas cul-de-jatte, vous n’etes pas muet, vous

n’etes pas idiot ? Ceux qui sont cul-de-jatte n’ont pas les

jambes et les bras comme vous les avez. Nous avons desire

vous avoir et, maintenant quenous vous avons comme notre

clier enfant, vous restez-la comme un infirme, nous laissant

1. Nourrices, du malais minuin, etre bu. bu.

2U
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sans espoir. Notre cher fils, tous les princes du monde

rient de vous
;
levez-vous done et parlez. Pourquoi demeu-

rez-vous immobile ?

Le roi Kasika et la neang Chantea-tevi parlaient ainsi a

leur enfant, mais le prince ne paraissait pas les entendre.

Quand on eprouva ce prince avee de la braise enflammee,

ce ne fut pas un on deux mois seulement, mais tout une

annee, sans qu’on le vit remuer une seule fois.

Seize ans. — Epreuves des femmes. — Quand le prince

fut age de seize ans.les dignitaires,lesdevins et les clocteurs,

apres s’etre entendns ensemble, vinrent trouver le roi et lui

dirent :

— 0 roi ! void que votre fils est maintenant age de seize

ans. Avant de l’abandonner, sachons s’il est vraiment cul-

de-jattc, muet et sourd. A seize ans, les jeunes gens aiment

it voir les jolies choses et, quand ils voient une jolie chose,

ils ne cessent de la regarder. Prenons par exemple des fleurs

de lotus, de kramot, d’ottabol, qui poussent it la surface de

l'eau
;
quand elles recoivent les rayons du soldi ou de la lime,

el les s’epanouissent. II on est ainsi dans le monde entier. Fai-

sons voir ces belles choses it votre fils et montrons-lui de

jolies femmes.

Le roi leur repondit

:

—
- Oui, nous essayerons cela. Qu’on le mette done a

lepreuve avee de jolies femmes.

Puis il donna 1’ordre de chercher les plus jeunes et les plus

jolies femmes, cedes qui ressemblent aux femmes du para-

dis, et de les couvrir de bijoux.

Quand ces jeunes filles furent rassemblees. le roi leur dit

:

-— Mes cheres filles, vous allez cajoler, caresser mon fils

de paroles spirituelles et satisfaire ses passions amoureuses
1

1. Kurnfrun (s. Kainaguna).
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Celle cl’entre vous qui saura amuser le chau Dime, mon Ills,

deviendra sa reine
;
alors, j’abandonnerai a Preas Dime, le

troneet le pouvoir royal.

Alors on fait baigner le prince, on le oint de parfums et

on le couvre de bijoux. Ainsi coquettement veto, le prince

est meconnaissable
;

il ne parait pas etre le fils du roi Kasika

et de neang Chantea-tevi, mais un tevobot 1 descendu du

ciel. On le depose sur un tapis superbe, dans line salle

ornee de guirlandes de fleurs tressees qui repandent une

agreable odeur.

Alors toutes les files entrent dans la salle, gracieuses

chacune a sa facon; les unes chantent tres agreablement des

chants d’amour, les autres dansent en cadence avec des

gestes qui accompagnent les chants.

Alors le Bodhisattva pensa a part Ini

:

— Si je laisse toutes ces femmes s’approcher de moi, je

ne pourrai pas demeurer tranquille. J'ai bien pu, depuis

mon enfance jusqu’a aujourd’hui, conserver mes merites,

mais voici que j’ai seize ans, je ne pourrai surement point

resister [a ces femmes]. II faut absolument que j’appelle a

moi les merites que j’ai acquis au cours d’une autre exis-

tence, pour que ces femmes soient prises de peur en voyant

mon corps et qu’elles s’enfuient.

Ayant evoque [ses merites], il fait un effort pour aspirer

bruyamment Fair, ouvre les yeux tres grands, puis la bouche

ahn de montrer les dents. Les femmes ne voient plus le

prince et croient voir un veak 2 aux grands yeux qui va

bondir sur elles comme sur une proie et les devorer. Elies

sont prises par la peur et s’enfuient.

Quancl on eprouva ainsi le prince avec des femmes, ce ne

1. Fils des dieux descendu du paradis.

2. Du pali yakhlia. On trouve quelque fois cc mot ecrit yanks et

ycd/ihs, du sanscrityaksha.
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fut pas seulement pendant un ou deux mois, inais pendant

line annee tout entiere, et jamais il ne bougea.

Alors le roi demanda aux femmes :

— Comment s’est comporte le chau Dime pendant que

vous le earessiez
;
s’est-il amuse avec vous, a-t-il ri ?

Les femmes saluerent le roi et lui dirent :

— 0 roi ! votre Ills Rest pas un humain
;
pour cettc raison,

nous n’avons pas pu le faire rire, e’est un yeak. Quand

nous l’approcliions, il avait l'apparence d’un yeak desireux

de nous prendre pour nous devorer. Si nous n’avions pas eu

quelques merites pour nous sauver, certainement il nous

eut mangees toutes.

Ces paroles remplirent de chagrin le cceur du roi.

Le. roi decide La mort du prince. — Il lit alors appeler

les devins et les docteurs qui savaient annoneer l’avenir.

Quand ils furent arrives, ils leur dit :

— Devins, il faut que vous sacliiez si mon fils a des me-

rites, s’il pourra me succeder au trone et s’il peut y monter

des majntenant. Calculez exactement, car mon fils est cul-

de-jatte, sourd, ignorant et muet, et vous m’avez dit autre-

fois qu’il avait des merites. Or, cela n’est pas demontre.

Que faire alors et qu’avez-vous a repondre?

Les devins, ayant entendu ces paroles, repondirent

:

— 0 roi! nous sommes des docteurs
;
nous avons annonce

line chose exacte selon nous. Si nous vous avions dit que

votre fils est odieux et clangereux, vous n’auriez peut-etre

pas ete content de nous, nous vous avons dit qu’il serait

bon et puissant.

— Mais alors, que sera-t-il? dit le roi.

Les devins repondirent :

— Si vous gardez votre fils plus longtemps, il portera

malheur a votre vie, au pouvoir royal et a la premiere reine.

Il faut (pie vous donniez l’ordre de prendre une mauvaise
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cliarrette, de l’atteler do mauvais chevaux, de mettre votrc

fils dessus, de prendre la plus mauvaise route et de l’en-

terrer dans un endroit solitaire de la foret, puisde passer la

charrette sur ce memo endroit. II faut faire cela sans plus

tarder.

Le roi, a ces paroles des devins, est pris de peur, il redoute

les annoraij '

.

7. — Le prince Dime regne sept jours

Neang Chantea-tevi, apprenant ce que les devins ont

conseille, accourt pres du roi et lui dit :

— 0 roi ! vous m’avez autrefois fait une promesse avec

engagement solennel
[
pdr 2

], je viens maintenant vous de-

mander de tenir votre promesse.

Le roi dit

:

— Ma chore neang Chantea-tevi, pourquoi venez-vous

me parler de pdr ?

Neang Chantea-tevi reponclit :

— Comment, vous avez oublie votre promesse? Quand,

ayant beaucoup prie, j’ai eu un enfant, vous etiez si content

de moi que vous m’avez donne votre pdr. Je vous ai prie de

le garder jusqu’a ce que mon fils fut grand. Maintenant,

mon enfant est grand
;
je viens vous demander votre trone

afin qu’il regne.

Le roi dit :

— Ma cherie, pourquoi parlez-vous ainsi. Ne voyez-vous

pas que notre fils est cul-de-jatte, sourd, idiot et muet.

1. On dit plus souvent dnddray, malheurs, evenements mallieureux.

2. Engagement solennel; voy. p. 287, n. 1. II faut comprendre

ici « ... d’executer votre engagement; je vous ai prie autrefois d’en

retarder l’execution, maintenant, je viens vous prier de le tenir. »
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Comment voulez-vous qu’il monte au trone et qu’il soitroi?

On rirait de nous, je ne veux ]ias vous ecouter.

La neang Cliantea-tevi clit alors :

— Je vous demande pour mon fils unc annee seulement

do pouvoir.

Lc roi repond it :

— Ma chore neang Chantea, je ne puis vous accorder

cela.

La neang Chantea reprit :

— Je vous demande le pouvoir pour sept mois, puisquc

vous ne voulez pas le donner a mon fils pour toute une

annee.

Le roi repondit

:

— Non, e’est impossible!

La neang Chantea reprit
1

:

— Alors, je vous demande lc pouvoir pour sept jours seule-

ment, je ferai la ceremonie de Yciphisek 1 de mon fils comme

roi pendant sept jours.

Le roi repondit :

— Faitcs; pour sept jours je remets le pouvoir a notre

fils.

Neang Cliantea-tevi, ayant reeu cette autorisation du

roi, sc retire, prepare son enfant, le fait baigner dans de

l’eau parfumee, et fait donner l’ordrc de battre le gong et

les tambours a fin d’appeler le peuple pour qu'il viennc

saluer son fils. Alors on prepare tout dans la ville royale,

les troupes prennent leur disposition [pour la parade], les

murailles et les portes du palais sont repeintes a neuf et

su perbes.

Alors, on met le prince sur le palanquin de l’elephant

royal, on ouvre au-dessus de lui le parasol blanc aetages, et,

1, Le couronnement,
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avec son escorte, le nouveau roi fait le prateaksoen 1 autour

de la ville royale. On le rapporte ensuite sur le komral

royal
2

,
et neang Chantea dit a son fils :

— Mon tres cher fils, chan Dime! je suis toujours pleine

de tristesseet d’inquietude. Depuis quinze ans, et non depuis

un ou deux mois, je n’ai pas dormi une seule nuit entiere;

et la raison, c’est que je pleure sans cesse a cause de vous,

c’est que je suis triste et inquiete, nuit et jour. Mon tres

cher enfant! je vous aime de tout moil cceur, et je vois bien

que vous n’etes pas perclus, sourd, idiot et muet. Dites-moi

pourquoi vous faites comme si vous etiez tout cela? Je

n’espere qu’en vous, qui etes mon seul enfant, je compte

sur vous
;

si vous continuez de faire comme vous faites, je

n’espererai plus en personne et ne compterai plus sur rien.

Neang Chantea-tevi parle ainsi a son fils nuit et jour,

depuis deja six jours, mais en vain. Alors le roi fait appeler

le bon charretier et luidonne cet ordre.

— Vous prendrez domain une charrette apa-monrjkoP et

des chevaux apa-mongkol et vous attellerez. Cecifait, vous

prendrez mon mauvais fils, odieux et funeste, et vous le

mettrez dans la charrette, puis vous sortirez par la porte

ouest et vous irez l’enterrer dans un endroit isole de la

foret. Ensuite vous irez vous baigner, puis vous reviendrez

immediatement

.

Le charretier s’apprete a executer les ordres que le roi lui

a donnes.

Cependant neang Chantea pleure pres de son fils pendant

toute la nuit qui precede le jour fatal
;
elle est prise de

pitie pour lui et dit :

1. Da Sanscrit pradakshina, grande salutation qui se fait en tournant

un certain nombre de fois antour de la personne ou de la chose qu’on

vent honorer, de maniere a toujours lui presenter l’epaule droite.

2. Tapis royal, sur lequel le roi s’asseoit pour recevoir.

3. Non ornee
;
du s, apa, sans, non; tnanka; manga, orner, parer,
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— 0 mon clier chau Dime ! le roi votre perc a donne

l’ordre au charretier de vous prendre demain et d’aller vous

enterrer dans la foret. Oh! mon cher fils, ne me quittez pas

et ne vous separez pas de moi demain.

Cette nouvelle que sa mere lui donne, rend le Bodhisattva

heureux; il pense ainsi en lui-meme:

— Ce que j’ai fait depuis seize ans a completement reussi.

Maintenant que tout est fini je suis content, tres content.

Neang Cliantea-tevi, sa mere, voit que son fils est gai,

mais sa tristesse a elle croit sans cesse
;
elle sent un mal

dans sa poitrine comme si elle allait s’ouvrir en sept parties.

A cote d’elle, le chau Dime est heureux, mais il ne dit pas

un seul mot a sa mere.

8. — Le charretier emmene le Bodhisattva

pour l’enterrer vivant

Le lendemain matin, neang Chantea prend de l’eau

parfumeeet baigne son enfant; elle l’habille des sept objets

quicomposent le costume du roi, puis, leprenant dans ses

bras, elle l’emporte courageusement.

Quant au charretier, il n’a pas oublie l’ordre que le roi

lui a donne. Il se leve de bonne heure pour prendre une

charrette sans ornements et l’atteler de chevaux non ornes,

mais, par un effet de la puissance du Bodhisattva, les

tevodas le trompent et lui font prendre un char de gala et

des chevaux ornes. Alors il conduit son attelage a la porte

du palais, il s’arrete, descend, penetre dans l’endroit de la

prosperity
1

et apercoit neang Chantea qui porte courageu-

sement le Bodhisattva dans ses bras. Il s’arrete devant elle,

se prosterne a deux genoux pour la saluer, et lui dit :

,L Daps la jalle oil se trouve le tapis des audiences royales.



PKEAS dime ciieadak 313

— Ne vous fachez pas contre moi si je viens ici, c’est

que le Maha Kshatriyatliireach m’a donne l’ordre do venir

chercher votre fils.

A ces paroles, neang Chantea prend son enfant et l’en-

toure de ses bras sans rien dire.

Le Sundar-sartliey 1

,1a voyant faire ainsi,pensaen lui-meme

:

— Si j’ai peur de neang Chantea, je ne pourrai m'em-

parer du prince et je n’obeirai pas al’ordre royal. II faut

done que je m’en empare.

Ayant ainsi pense, il s’approche de la reine et lui prend

son enfant dans ses bras, puis il l’emporte. Alors il s’aper-

coit que le teint et la taille du prince Dime sont ceux cl’un

magnifique garcon
;
cependant il l’emporte comme on porte

un bouquet de fleurs.

Neang Chantea, voyant que le charretier emporte

son his, pleure et sanglote; ses cheveux se denouent sur sa

tete et glissent sur ses epaules
;
elle se frappe la poitrine avec

ses poingset crie en pleurant. Pres d’elle, toutes les autres

femmes qui sont a son service pleurent, car toutes sont

prises de pitie pour le prince.

Le chau Dime entendant les cris et les pleurs de sa mere

sent son coeur tressaillir de pitie, et une douleur si grande

qu’il croit le sentir eclater en sept morceaux. Alors il pense

ainsi

:

— Si je ne parle pas, elle va certainement se briser la

poitrine et elle mourra.

Ayant ainsi pense, il a grande envie de parler a sa mere,

mais il songe encore

:

— Si je parle a cette heure, tout ce que j’ai fait depuis

seize ans, conformement a ma resolution, est inutile. Alors

je ne pourrai plus sauver ma mere et mon pere. Si elle

meurt, helas !

1. Sundar le charretier.
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Ayant ainsi reflechi, il serre leslevres afin de ne pas dire

un mot a sa mere.

Le charretier a place le Bodhisattva sur la charrette et

deja il la dirige vers 1’ouest
1

,
mais, par un effet des merites

du Bodhisattva, la charrette prend la route de Test. Par-

venu a la porte [de la ville royale], le Bodhisattva songe

ainsi :

— Void maintenant que le charretier m’a conduit a cette

porte, c’est done que mes merites vont me servir.

Ayant ainsi pense, il devint tres gai et tres content.

9. — Le prince Dime et i.e charretier

Le charretier etant sorti de la capitate, s’arreta a trois

yuch 2 de la porte, dans la foret, carles tevodas continuaient

de le tromper. Prenant cette foret pour celle qu’il cherchait,

il s’etait dit: « Voila la foret de Sainsar % c’est-la que je

dois m’arreter pour enterrer le fils du grand Kshatriya. »

Alors, dirigeant la charrette, il penetra dans la foret et

s’arreta a une petite distance de la route. Puis il descendit

a terre, deshabilla le Bodhisattva, fit un paquet de ses

vetements et le deposa dans la charrette ’. Cela fait, il prit

une pioehe et, la tenant, les bras colles an corps, il regarda

autour de lui, cherchant un endroit convenable. L’ayant

trouve tout pres de la charrette, il commenca ii creuser.

Le Prince pensait en lui-meme :

— Depuis le jour de ma naissance jusqu’a aujourd’hui, il

1. Au Cambridge, les executions capitales ont toujours lieu a 1’ouest

du palais

.

2. Yojanas, ler/ojnna vaut 13 kil. 600.

3. Renaissances suceessives (pali samsdro).

4. Les vetements etaient de droit la propriete du bourreau, Ma--

Tiavadharmasastra
,
IX, 56,
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s’est ecoule seize annees, et je n’ai jamais rennie ni un bras

ni une jambe. Quelle est leur force ?

Ayant ainsi pense, il se clresse, monte sur le banc de la

charrette, puis avec sa main droite il presse et frotte son bras

gauche, avecsa main gauche il presse et f'rotteson bras droit

;

il allonge ses jambes, puis il les presse et les frotte avec les

deux mains. L’iclee lui venant cledescendre a terre, il gagne

l’arriere dela voiture et,— parce que, par sa puissance et ses

merites, il est le Bodhisattva qui sera plus tard omniscient,

lefutur Buddha,— laPrathapi 1

, se gonfle commc un soufflet

do cuir

2

plein de vent jusqu’a la hauteur de la charrette

pour le recevoir. Alors il commence a marcher, allant et

venant.

— Je suis bien fort, pensa-t-il, je pourrais facilement

marcher tout un jour et faire cent yuch 1

sur la route avant

de me reposer. Si je voulais resister au charretier quand il

viendra a moi pour me prendre et m’enterrer, je pourrais

1 utter contre lui.

La pensee lui venant ensuite d’essayer sa force, il s’ap-

proche de la charrette, la saisit par l’arriere avec la main

gauche, la fait tourner au-dessus desa tete etla jette en Fair

comrne il eut fait cFune petite charrette taillee dans une noix

de coco pour amuser les enfants et qui est toujours tres

legere.

— Je suis assez fort, pensa-t-il, pour lutter contre le

charretier.

Puis il clesira s’habiller et il demanda :

— Ou prendre les vetements qu’il me faut ?

1. Prithici , la terre.

2. La terre se gonfle cle la meme maniere dans le jataka cambodgien

du Main Chinok pour permettre a la mere du futur Bodhisattva qui

est enceinte, de monter dans la charrette d’Indra.

3. 1.360 ldb, c’est beaucoup.
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A ce moment merae, le preas Eyntreathireach eprouve

une grande chaleur, une gene telle qu’il ne peut demeurer

en place. Alors il pense en lui-meme

:

— Le chau Dime vient d’avoir seize ans
;

ses merites

sent murs \ et void qu’il desire s’habiller. Je vais lui en-

voyer un vetement divin 2
afin qu’il s’habille dans le monde.

Avant ainsi decide, il dit a Yisakam tevobot 3
.

— Yisakam ! allez porter au chau Dime, qui est fils du

roi Kasika et qui est dans le monde, les vetements dont il a

besoin pour s’habiller.

Visakam ayant recu cet ordre, prit mille sompat divins

de differentes couleurs et descendit en volant sur la terre.

Il remonta au ciel quand le chau Dime fut habille.

Celui-ci,vetu de vetements divins, etait un joli garcon aussi

magnifique que Indra.

Alors, avec le pas elegant du dieu Indra, roi supreme, il

marche droit au charretier, s’arrete au bord de la fosse et

prononce la stance suivante :

— Cher charretier, pourquoi creusez-vous cette fosse ?

voulez-vous me le dire?

Le charretier, a cette question, sans regarder autour de

lui repond par la stance suivante :

— Comment! tu ne sais pas, tu n’as pas entendu dire que

le fils du roi est de naissance c.ul-de-jatte, sourd, idiot et

muet, et que le roi m’a donne l’ordre de l’amener ici et de

l’enterrer vivant? D’ou viens-tu done que tu ne sais pas

cela, ct pourquoi viens-tu me questionner? Tu m’ennuies.

Le Bodhisattva repond ainsi a ses paroles :

— Cher charretier, regardez-moi. Je ne suis ni cul-de-

jatte, ni sourd, ni idiot, ni muet. Pourquoi voulez-vous

1. Ses merites vont porter leur fruit.

2. Il faut entendre: « d'origine divine)).

3. Visvakarman, l'ange architecte.
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ir/enterfer vivant id? Yous n’etes pas charitable. Vous

elites que je suis cul-de-jatte, regardez done mes bras et

mes jambes. Est-ee qu’on est comrae je suis quand on a ete

cul-de-jatte. Voyez-moi. D’autre part vous dites que je suis

muet
;
comment un bomme qui a ete muet peut-il parlor

comme jeparle? n’entendez-vous pas que les paroles que je

vous adresse sont claires? 0 mon eker charretier! vous

n’etes pas un homme charitable et votre cceur est mauvais.

Ces paroles du Bodliisattva surprennent beaucoup le char-

retier
;

il pense a part lui

:

— Comment ! depuis sa naissance jusqu’a aujourd’hui, il

n’a jamais dit un seul mot, et voici maintenant qu’il parle

et qu’il s’esprime avec une grande exactitude. Quel est done

son visage? il faut que je le regarde.

Ayant ainsi pense, il s’arrete de creuser la terre, regarde

au-dessus de lui et, voyant le Bodliisattva, magnitique dans

sa puissance et sa prosperity, il ne reconnait pas le prince

Dime et jnense en lui-meme :

Celui-ci n’estpas du monde, e’est certainement un tevoda

qui vient me parler. Je vais l’interroger afin de men
assurer.

Alors, il prononca la stance suivante :

— Seigneur qui etes plein de prosperity et de puissance,

quietes-vous, tevoda, neak, yeak, kanthop ou asor-phop', ou

bien etes-vous Indra ? Si vous n’etes point l’un de ceux-la,

satisfaites mon desir de savoir et dites-moi de qui vous etes

le fils.

Le Bodliisattva repondit par cette stance :

— 0 charretier! je ne suis ni tevoda, ni neak, ni yeak,

ni kanthop, ni asor-phop etje ne suis pas Indra, je suisle tils

du roi Kasika, qui vous a envoye creuser cette fosse et que

1. Dec ct (dieu), ncnja (dragon), jjahsha (ogres), <jandhavas (autres

etres surnaturels), ou du monde des asuras (geants).
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vous avez toujours servi
;
je suis le fils de celui-la. Mon cher

charretier, ne serez-vous pas charitable? Cher charretier,

quand une personne vivante est debout, assise ou couchee

au pied d'un arbre, on defend d’ecorcer cet arbre, d’en ex-

traire la moelle, de casser ses branches, d’arracher ses

feuilles. Celui qui degrade cet arbre peche gravement et on

le nomine ennemi. Or done, le grand Ivshatriya, e’est l’arbre

;

l’liomme qu’il abrite sous son ombrage, e’est toi, et les

branches, les feuilles et la moelle, e’est moi, le fils [du Ksha-

triya]. Voila pourquoi e’est gravement pecher que de me
toucher. Cependant, je suis homme, as-tu a te plaindre do

moi? ai-je des torts envers toi? non ! alors pourquoi m’as-tu

amene dans cette foret et veux-tu m’y enterrer vivant ?

moil cher charretier, pourquoi n’es-tu pas charitable envers

moi ?

Pendant que le Bodhisattva lui parlait ainsi, le charretier

affectait de ne pas l’ecouter et de ne pas croire ses paroles.

Le Bodhisattva, voyant que le charretier n’a pas confiance

en lui, se dit en lui-meme :

— II faut que je preche la Gatha en dix articles, afin que

tous les tevodas de la foret l’entendent avec terreur.

Ayant ainsi decide, il s’adressa au charretier et lui dit la

gatha (keatlia) suivante :

— 0 charretier
!

quand un homme quelconque, qui n’a

fait de mal a personne, quitte son pays pour aller dans un

autre pays, on lui apporte une portion des vivres les meil-

leur.s et on le soigne bien. De meme, quand un homme qui

n’a jamais nui a personne, qui n’a jamais fait tort a ses

amis, arrive dans un autre pays que le sien, dans un pays

etranger, soit petit, soit grand, les tevodas et les notables

de ce pays viennent lui otfrir les meilleures choses. De

meme, moncher charretier, quand un homme qui n’a jamais

ete mechant avec les autres homines et ses amis, et que cet
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liomme voyage dans un autre pays [que le sien], les voleurs

et les autres malfaiteurs n’osent pas l’attaquer, et le roi du

pays oil il passe ne le traite pas mal
;
un pared liomme n’a

rien a craindre des ennemis. Cher charretier! quand un

liomme quelconque a toujours ete bon avec tout le monde,

patient, quand il ne s’est jamais mis en colere eontre quel-

qu’un, n’a jamais contredit personne, s’il reste an milieu de

safamille, il prospere plus que les autres homines. Cher

charretier! quand un liomme quelconque a toujours ete bon

avec les autres homines et ses amis, quand il a toujours ete

aimable et respectueux avec les autres, les autres sont ai-

mables et respectueux avec lui. On satisfait toujours ses

desirs. Cher charretier! quand un liomme a toujours ete

bon avec les autres homines, n’a nui a personne
;
quand il a

toujours ete obligeant et reconnaissant, les autres sont avec

lui obligeants et reconnaissants. Cher charretier
!
quand un

liomme a toujours ete bon, il sera prospere et ne manquera

jamais de biens. Alors, la langue de cet liomme sera comme
la flammede feu qui consume au lieu nomine Vetarani 1

, et

il sera toujours beau comme un tevoda, et ne manquera

jamais d'etre prospere. Cher charretier! quand un liomme

quelconque a toujours ete bon avec les autres, il a de nom-

breux esclaves, homines et femmes, beaucoup d’elephants,

beaucoup de chevaux, des buffles et des boeufs en grand

nombre, et les petits males et les petites femelles qu’il

obtient de ses gens et de ses betes sont nombreux. Cet

liomme ne manquera jamais de fortune. Il sera toujours

comme le paddy phuch-sajey 2
qui, seme dans les champs,

1. Le premier des seize petits enters qui entoure cbacun des huit grands

Voy. le Precis Nima jataha.

2. Saley, du p. still, viz en balle, le paddy; ce mot et le mot cam-
bodgien srou «paddy », sont un doublet.— Le mot phouch est cambod-

gieu et signifie « semence »<
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clonne une recolte abondante. 11 sera toujours comine le

paddy phuch-sa]ey. Cher charretier, quand un homme quel-

conque n’a jamais nui apersonne, et que cet homme manque

de biens ou qu’il seruine, il aura toujours quelque chose do

bon pour [l’aider ou] le recevoir. Cher charretier, quand un

homme quelconque n’a jamais nui a personne, les ennemis,

les voleurs, les pirates, les assassins et les autres mechants

ne viennent pas lui faire de mal. Une comparaison : l’arbre

chrey 1

,
en croissant, pousse un grand nombre de racines

dans tons les sens et, quand la tempete arrive, elle ne pent

le deraciner
;
il en est de memo do cet homme ;

les mauvaises

gens ne peuvent rien centre lui.

En entendant [ces paroles], le charretier etaitetonne, mais il

no voulait pas les ecouter et se redisait en lui-meme : « Qu’est-

ce<|ue cet homme? » car il ne connaissaitpas le prince Dime.

Pensant ainsi, il sortit de la fosse, s’cn alia a la charrette

pour y prendre le prince, et vit que celui-ei avait disparu.

Alors il revint, s’approcha de bhomme qui lui parlait et

reconnut en lui le fils du Moha Kshatriya, son roi. Le

reconnaissant, il s’inclina, s’agenouilla devant lui et lesalua

en lui serrant les jambes; puis il lui dit la stance suivante

:

— Cher prince royal, fils du roi, revenez avec moi et

rejoignons vos precieux mere et pere. Ne restez pas davan-

tage dans cette forct.

A ces paroles du charretier qui 1’invitait a retourner

[dans la ville royale], il repondit

:

— Cher charretier! je n’aime ni le trone ni le pouvoir

royal, et c’est parce que je ne les aime pas que j’ai ete ce

que vous savez. Regardez-moi maintenant et dites-moi

pourquoi vous m’engagez a retourner, moi qui n’aime ni le

parasol etage, ni les biens royaux.

Le Sundar-sarthey insista en disant

:

1. Un lieas.
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— Mon cher fils du roi, quand ils nous verront ainsi,

votre mere et votre pere seront bien heureux, et tous les

brahmanes, les richards, les ministres, les conseillers, les

dignitaires et les habitants de toutes les villes, de tous les

villages du pays qui est sous vos ordres, seront si contents

qu’ils accourront vous offrir beaucoup d’or et beaucoup

d’argent. Alors votre puissance sera grande et votre

renommee s etendra au loin.

Le Bodhisattva repondit :

— Mon cher charretier! ines saints precieux mere et

pere, les conseillers, les ministres et tous les habitants

m’ont condamn6 ou laisse condamner a mort. Pourquoi

retournerai-je a eux? Je ne veux pas rentrer et je n’ai plus

de cceur pour les aimer. Quand ma mere et mon pere

m’auront pardonne, je me ferai ermite en cette foret.

Et le Bodhisattva, en parlant ainsi au charretier, songeait

vraiment a se faire ermite. Continuant de s’adresser a cet

homme, il lui dit :

— Mon cher charretier ! croyez-vous que ines merites

soient assez murs maintenant? Quand un homme quel-

conque a toujours obei, quand il a obtenu le moha phas

kam'

,

quand il continue de prior, quand il prie tous les

jours et se soucie bien des observances, cet homme n’a

rien ii craindre et le malheur ne l’atteindra pas.

A ces paroles, le charretier repondit:

— Cher et precieux fils royal ! comment se fait-il que

vous qui parlez avec une si grande douceur et une voix si

melodieuse, vous ayez refuse de parler a vos precieux pere

et mere en leur ville royale ?

— Mon cher charretier! repondit le Bodhisattva, vous

remarquerez maintenant que je ne suis niperclus, nisourd,

1. Du pali malm phasu karanam (paramita) ,
la grande et desirable

ondition de haute perfection de celui qui quitte le siecle-
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ni idiot, ni muet. Mon cher, mes oreilles et ma langue, mes

jambes, mes bras etaient libres et, n’etant ni perclus, ni

sourd, ni idiot, je faisais comine si j’avais ete tout cela

parce que je me rappelle quelle a ete ma vie dans le passe.

Or, j'ai cleja regne au pays de Benares, pendant vingt ans
;

cette vie [de roi] etant ecoulee, jesuis tombe en Yosafliom

norok

'

et mes souffrances en cet enter ont dure 80,000 ans,

j’en ai rapporteune grande peur et un grand effroi. Or, un

jour, j’ai entendu mon saint pere donner, sans reflexion,

l’ordre aux reach-amats d’emmener quatre voleurs et de les

punir. Alors j’ai pense que c’etait le pouvoir royal qui

faisait oublier l’enfer, et j’ai eu peur
;
je suis devenu triste,

ennuye et, dans mon coeur, je n’ai plus aiine le pouvoir

royal. Telle est la raison qui m’a determine a agir de

maniere a eviter le pouvoir royal. Si je retournais, on vou-

drait me faire regner, or, mon cher, je ne veux pas regner.

En entendant ces paroles, le charretier songeait en lui-

meme

:

— Puisque le prince n’aime pas le pouvoir royal, ne veut

pas etre roi, mais desire se faire ermite dans cette foret,

j’ai bien envie de n’etre plus la'ique et de me faire ermite

avec lui.

Ayant ainsi reflechi, il s’adressa au Bodliisattva et lui dit

la gatlia suivante

:

— Mon clier maitre et precieux prince royal ! vous avez

raison et ce que vous elites me plait si fort que je vous prie

de m’accepter comme religieux avec vous.

Le Bodliisattva, songeant a la demande que lui faisait le

charretier, se disait en lui-meme

:

— Voici maintenant que le charretier veut, comme moi,

se faire religieux. Si je l’accepte, nous disparaitrons tons

1. Nom d’un petit enter. Nous avons vu plus haul nsathor, du

s. ussetdd.
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deux dans cette foret et personne ne saura que je suis avec

le charretier
;

la charrette et mes effets seront retrouves et

mes pere et mere, puis les habitants diront que j’ai devore

le charretier s’ils n’ont pas de ses nouvelles. 11 est prefe-

rable qu'il retourne [a la ville] avec la charrette et mes ve-

tements [afin qu’on les voie].

Ayant ainsi reflechi, il dit au charretier:

— Mon cher! vous voulez vous faire religieux, c'est tres

bien, mais avant, il convient que vous rendiez la charrette

et les vetements. Vous etes un envoye du Molia Kshatriya

et vous devez rentrer avec la charrette et les vetements.

Vous reviendrez ensuite vous faire religieux avec moi.

Celui qui veut se faire religieux a raison, mais le saint

Buddha a enseigne que cet hornme ne pent se faire reli-

gieux s’il est debiteur de quelqu’un. Il doitetre libre dans

le monde.

Le charretier, ayant entenduces paroles, se disait : « Quancl

je serai la-bas, peut-etre bien que le roi et la reine me ren-

verront chercher leur fils. Si le Bodhisattva demeure ici, ce

sera bien, mais s’il va ailleurs, je ne pourrai pas le retrouver.

Alors, le roi se fachera contre moi et me fera couper le cou.

11 faut absolument que le prince promette de m’attendre

ici afin que je retourne ».

Ayant ainsi decide, il dit la stance suivante :

—Vous voulez que je retourne, je veux bien, mais il faut

que vous me promettiez de m’attendre ici, de ne pas aller

ailleurs, afin que si je ramene vos mere et pere, ils puissent

vous rencontrer. Oh
!
qu’ils seront heureux quand ils vien-

clront et qu’ils vous verront comme vous etes.

Le Bodhisattva repondit

:

— Je veux bien les voir, mais je ne crois pas que mes

mere et pere vienclront jusqu’ici. Dites-leur de ma part que

je les salue et que je vais me faire religieux. Presentez-leur
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mes vetements et dites-leur qu’ils ne soient pas inquiets a

cause de moi.

Alors le charretier, ayant recu ces ordres du Bodhisattva,

le salue, monte sur la voiture, fait trois fois le tour du

prince et part pour la ville royale, dans la direction de la

porte du palais.

Quand le charretier parait it la porte et s’apprete it des-

cendre de la voiture, neang Chan tea ouvre la fenetre. Elle

voit qu’il est seul et pleure. Elle pense que cet ltomme

sans merites a tue son fils et l’interroge :

— Mon fils chau Dime est done reste sourd, idiot et muet

quand vous avez commence it creuser sa fosse. Alors, quand

cette fosse a ete assez creusee, vous l'avez enterre et vous

l’avez frappe it coup de pioche conformement aux ordres

du roi. Quand vous l’avez ainsi frappe, mon fils a-t-il agite

ses bras et ses jambes ? Racontez-moi ce qui s’est passe, car

je veux tout savoir.

Le charretier repondit

:

-— Pardonnez-moi, je vais vous raconter tout ce qui con-

cerne le prince.

Neang Chantea dit

:

— Je vous pardonne, mais dites-moi tres exactement ce

que vous avez vu de mon fils.

Le charretier, apres avoir salue, parla en ces termes :

— Yotre fils n’est ni perclus, ni sourd, ni idiot, ni muet.

11 a parle avec moi et ses paroles sont douces et melodieuses.

S'il a simule [toutes ses infirmites], e’est qu’il se rappelle

ce qu’il a ete avant d’etre ce qu’il est aujourd’hui. II m’a dit

qu’il a ete roi du royaume de Benares pendant vingt ans,

puis qu il est rene au pays d’Osathom norok oil il a cruelle-

ment soull'ert pendant quatre-vingt milleans. C’estpour cette

raison qu’il redoute le pouvoir royal. Quand vous voudrez le

revoir, je vous conduirai ii l’endroit oil il est.
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Arretons-nous- la
;
laissons le charretier parler clu Bodhi-

sattva a ses mere et pere et revenons an Bodhisattva.

10 — Le Bodhisattva se fait ascete

Quand le charretier tut parti, le Bodhisattva songea a se

faire ascete. Alors, dans son royaume de l’espace, par un

effet de sa puissance et de ses merites, Indra eut chaud, il

se trouva inquiet ’

;
il reflechit un instant et devina que le

Bodhisattva avait resolu de se faire ascete. Alors, il appela le

preas Visakam tevobot et lui dit :

—
- Void que le prince Dime veut se faire ascete. Il taut

venir miraculeusement a son aide. Prenez votre vol et des-

cendez sur la terre ;
construisez-y un sala et remettez an

prince Dime le vetement d’ascete dont il a besoin. Ceci fait,

vous reviendrez ici.

Visakam tevobot descendit immediatement a l’endroit

ou se trouvait le Bodhisattva
;

il y fit construire un ermi-

tage de trois yuch de tour, ou se trouvaient des salles pour

le jour et des chambres pour la nuit
;
puis il fit creuser un

bassin qui contenait un grand nombre de lotus aux fleurs

bleues, noires, blanches et rouges melangees. Il fit aussi

construire un jardin superbe oil les arbres et les autres

plantes produiraient sans cesse toutes sortes de fruits. Sur

les branches des arbres il placa des vetements d’ascete,

1. Indra est le chef du paradis desTrente-trois. Selon les Brahmanes,

il a chaud, il est inquiet quand son pouvoir est menace par un autre

dieu; il combat pour defendre son pouvoir. Selon les Buddhistes, l’in-

quietude qu’il eprouve l’avertit qu’un saint va accomplir un acte ver-

tueux et, au lieu de le combattre, il vient l’aider, le soutenir, lui

aplanir la route. C’est que, d’apres les Buddhistes, Indra est en posses-

sion de son (rone pour un certain temps fixe par ses merites
;
il ne peut

le perdre que lorsqu’il aura epuise ses merites. On peut lui succeder,

mais on ne peut le detroner.
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puis il ecrivit cecisurunc planchc qu’il y suspendit : a Ceux

(|ui veulent se fairc ascetes,peuvent prendre ces vetcments et

s’en vetir. » Ceci fait, Visakam tevobot retourna chez lui.

Quand lcBodhisattva vit tons ccs objets, il devina qu’lndra

les avail fait placer la pour lui et il entra clans lc sala pour

s’habiller, et pour rejeter son riche costume. Il vetit l’etoffe

faite d’ecorcc d’arbre tissue avec l’berbc phlantj'

,

puis il

placa sur ses epaules la peau cl’ours, conformement a l'an-

tique usage observe par les ascetes, et se trouva un ascetc

parfait. Alors, il prit son chapelet, son baton et sortit du

sala et commenca ;'t marcher, allant et venant en chanrjkrcim

\

dans unc promenade do meditation et de recueillement pieux.

Il se trouva it heureux d’etre religieux ascete et, plein de

join, sc disait :

— J’ai trou ve la paix en me faisant religieux.

Puis il penetra dans le sala et s’assit sur les feu i 1 les en

guise de tapis. Quand il cut acheveses prieresaux quatre coins

du monasterect obtenu les huit aphinhean samabat chhean

3

,

il sortit de la salle et se rendita l’endroit ou il avait marche

en meclitant. 11 cueil lit des feuilles de nimphea et les mit

dans un vase cl’or qui lui avait eteenvoye par Inclra
;

il y versa

ensuite de l'cau et lit bouillir le tout sur le feu, mais sans

y mettre nisei, ni mcichou ', ni aucune autre epice. Quand

1. Sinn /i/ildn;/, sorte de chaume.

2. C’est-a-dire « marcher en allant et en venant », chopper comme on

disait autrefois en Normandie d’une marche qui rappelait celle des

chantrcs cliappes qui chantaient en allant et venant de l’autel i la

grille du chceur. I.e mot cluinu/orun (chanht-amanaj s’emploie aussi

pour designer la meditation faite en marchant.

3. Huit connaissanccs ou facultes que procurent les meditations asce-

tiques txbhiihla jhana samapatti. Le mot samabat (samapatti) fait

double emploi avec le mot « obtenir », mais je le laisse pour me con-

former au texte et pour montrer que les Cambodgiens ne savent plus

guere le pal i

.

4. Sorte de vinaigre.
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cela fut cuit, il se mit ii manger et trouva que les mets qu’il

avait prepares etaient d'un gout delicieux et doux, d’aussi

bon gout que Vammartndiphal'

.

Quand il eut acheve de

manger, il demeura a l’endroit ou il se trouvait.

11. — Entretien du Bodhisattva avec son pere

Quand le roi Kasika apprit ce qui etait arrive, il fut tres

heureux, tres content, et desira vivement revoir son fils. Il

pressa son voyage et donna l’ordre aux quatre generaux 5

,

qui sont le sena des elephants, le sena des chevaux, le

sena des charrettes et le sena des fantassins de tout appreter

pour un prompt depart.

— J’irai parler a mon fils, disait-il, et je le ramenerai,

puis je lui laisserai les biens royaux.

Alors les quatre senas preparerent tout rapidement, aim,

que le roi l’avait ordonne. Le senci-domrei/' mit sur le

elephants les palanquins sculptes, incrustes de diamants

et reconverts de toits dores. Ces elephants avaient des an-

neaux d’or et des franges a leurs defenses d’ivoire et leurs

cornacs vetus d’uniformes attendaient montes sur leurcou.

Le sena-ses 1

avait fait rassembler les chevaux et les

avait fait seller; il les tenait prets apartir.

Le sena-reachearoth ’

avait fait preparer les chars par les

coehers et ceux-ci etaient vetus d’uniformes magnifiques et

coiffes de chapeaux.

1. Fruits du divin [paradis d’Indra]
;
du pal i amnra indophaln.

2. Sana chadoruc/ ; scan est le pali sena , Sanscrit senuni , chef d’ar-

mee, du Sanscrit sand, armee; chadoruc/ est une alteration du Sanscrit

chaturanc/a, qui designe une armee entiere composee de quatre corps,

infanterie, cavaliers, troupes a elephants et troupes dans des chars; sena

chadoruc/ designe les quatre generaux des quatre armes diverses.

3. Domre;/, elephant en cambodgien; sena domra/, chef des elephants.

4. Ses, cheval, chef des chevaux.

5. Chef des voitures royales
;
roth, du Sanscrit rath a

,

char.
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Le srna-pol-feahea

n

1

tenait ses gens armes de sabres, de

lances, d’arbaletes et de fusils
2

. Ses pols etaient destines a

escorter le cortege en avant, cn arriere et sur les deux

cotes.

Quand tout fut prepare, l’amat 3

alia prevenir le roi que

les elephants, les chevaux, les chars et les fantassins

etaient pretsa partir. Le roi dit alors a neang Chantea-levi

et a toutes les servantes et suivantes :

— Suivez-moi, je vais aller devant.

Puis il monta dans savoiture royale et, accompagne d’une

escorte de 15.000 homines, il sortit du palais. Le preas

khlas ' est divert, la musique se fait entendre et le cortege

s’avance magnifique vers l’endroit ou se trouve le prince.

Quand le prince Dime apercut son pere, il sortit du

sala et vint s’asseoir sur le marbre brillant-(?). Il etait tres

beau et son teint luisait . Il recut son excellent pere avec

plaisir et lui dit la stance suivante :

— Seigneur, mon pere, je vous salue
;
dites-moi comment

vous vous portez, si votre sante est bonne et si vous n’avez

aucun ennui. Dites-moi aussi comment va ma sainte mere et

toutes ses suivantes, ses esclaves et tous les autres domes-

tiques
5

.

1. Soldats, braves.

2. Ce dernier detail nous annonce que ce recit n’est pas tres ancien,

tout au moins dans sa forme actuelle. — J’ai peut-etre tort de traduire

koriipldamnc]

,

par fusil, sens qu’il a aujourd’hui
;

ce mot designait

peut-etre autrefois les armes de jet, l’arc, l’arbalete, la sarbacane qui

porte encore le nom de horiiphlos.

3. Offlcier.

4. Eminent parasol; on dit aussi clihat et c’est le mot qu'on trouve

le plus souvent dans les textes, mais aujourd’hui au Cambodge, les

mots preas kh las et preas h at sont reserves au parasol du roi et le

mot chhat
,
qui est le Sanscrit chhatra, est devenu le mot vulgaire; le

parasol des mandarins qui n’a jamais qu’un seul etage es't nomme
saprdthon.

5. Cette jphraseet ce qui suit, semble indiquer qu’il s’ecoula un temps
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A ces paroles du Bodhisattva, le grand roi repondit par

les paroles suivantes :

— Mon cher fils
!
je snis toujours en bonne sante, je me

porte bien et ne suis point menace par la maladie. Votre

mere se porte bien, les princesses, les servantes n’ont point

lieu de craindre la maladie.

Le Bodhisattva dit encore :

— Seigneur, mon pere! buvez-vous de l’alcool? cette

liqueur est dangereuse; avez-vous dans votre cceur le desir

de distribuer des aumones et de celebrer des fetes? Vous

etes roi, savez-vous bien gouverner vos peuples et com-

mander vos sujets? Sont-ils satisfaits? disen t-ils que vous

etes un bon roi ? et tous les pols, les senas, les youthea, les

teahean 1

sont-ils heureux? et les percepteurs, savent-ils

bien faire leur metier? Vos magasins sont-ils comme autre-

fois pleins de tresors, d’oret d’argent? Vos peuples sont-ils

toujours aussi nombreux?

Le Moha Kshatriya repondit

:

— Mon cher fils
!
je suis toujours le roi regnant, et j’admi-

nistre directement les peuples; j’aime a celebrer les fetes et

a donner des aumones; les pols, les senas, les teahean, les

habitants des grandes villes, les habitants des petites villes

m’aiment toujours
;
mes magasins et mon tresor sont pleins

comme autrefois.

Le Bodhisattva dit encore la stance suivante :

— Seigneur roi! si, maintenant que vous vous etes misen

route et que nous void ensemble comme autrefois, vous

avez l’intention de rester ici, il faut faire apporter vos

affaires de la'ique et vous installer en cet endroit.

assez long entre 1c depart de Preas Dime du palais paternel et sa ren-

contre avec son pere . — Cette phrase et ce cjui suit, tout ceia est d’ail-

leurs du plus hau't cotnique.

1. Les soldats, les chefs, les heros, les guerriers.
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[Et il lui montrait la cliaiL e a preeher].

Le roi lit ce que son fils lui avait (lit do faire, mais il

n’alla pas se placer sur la chaire a preeher; son tils le pria

alors de prendre place sur le lit de feuilles qu’il avait deja

prepare pour lui, mais le grand roi, tres respectueux a

l’egard des religieux, n’osa point ceder a l’invitation deson

fils et n’alla pas s’asseoir sur le tapis de feuilles; il demeura

assis a terre. Vovant cela, le Bodhisattva fut chercherhors

de la salle certaines feuilles et les offrit au roi en disant

cette stance :

— Seigneur, mon perc! vous etes ici comme un visiteur

qui vient d’arriver, et je vous off're des feuilles afin que vous

les mangiez.

A ces paroles de son fils, le roi repondit :

— 0 mon cher enfant! je n’ai jamais mange les feuilles

des arbres de la foret, je suis habitue a manger le riz et le

ble le plus beau et le plus blanc avec du poisson et des

viandes, cependant je vais manger ces feuilles que vous

m’offrez.

Ayant ainsi parle, il prit les feuilles et, les tenant sur la

paume de sa main, il dit :

-— 0 mon cher fils! vous mangez done tons les jours des

feuilles semblables?

Le Bodhisattva repondit :

— Seigneur, mon pere! je suis pres de vous et je dois

manger ces feuilles.

Comme il causait ainsi avec son fils, neang Chantea-tevi

arrivait avecses suivantes nombreuses. Son fils fut de suite

a elle et la salua. Quand elle le vit ainsi accroupi a ses pieds,

el le pleura. Le roi fut alors a elle et lui dit:

— Neang Chantea-tevi, regardez quelle est la nourriture

de votre fils et ce qu’il mange tous les jours.

Et il mit les feuilles dans la main de la reine
;
celle-ci les
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partagea entre toutes ses femmes afin qu’elles vissent quelle

etait la nourriture clu prince. Les femmes, en voyant ces

feuilles d’arbres, joignirent les mains au-dessus de leur fete

pour saluer et demanderent pourquoi le Bodhisattva man-

geait ces feuilles

:

— Nousnepourrions pas les manger, nous autres, disaient-

elles.

Le roi dit alors a son fils la stance suivante :

— Mon cher fils! puisquc vous etes toujours dans la foret,

nous n’avez point de sel pour fa ire cuire ces feuilles et vous

n’avez aucune sorte d’epice a y meler
;
vous no mangez

jamais de viande, c’est probablement pour cela que vous

avez le teint si brillant.

Le Bodhisattva repondit :

— Cher grand roi! je vis tout seul ici sur un tapis de

feuilles d’arbres; il n’ya pas ici un amat pour porter le

preas khant 1

et assurer le service. C’est pour cela que j’ai le

teint beau et brillant. Je ne regrette pas la fortune et je me
nourris autrement que les autres. Je vivrai ici toujours

comme vous me voyez vivre maintenant. II a ete dit par les

savants : « Quiconque desire les biens et les honneurs est un

ignorant comme tous les autres homines. » Voyez cette fleur :

el le est agrementee de corolles, si vous enlevez la partie

centrale (les petales et lesetamines) que restera-t-il d’elle

2

?

Le roi pensa en lui-meme que son fils avait raison
; cepen'

dant il resolut de faire immediatement la ceremonie

aphisek :1

,
puis d’emmener le jeune prince dans sa ville

royale.

Cette resolution prise, il dit an chau Dime :

1. Le sabre royal, insigne de la royaute au Cambodge.
2. Co passage n’est pas tres clair.

3. Du Sanscrit abhislwkn, ondoiement qni precede le sacre au Cam-
bodge.
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— Mon clier enfant
!

je vous invite a monter sur le trone
;

je vous abandonne les senas, qni sont le sena des elephants,

le sena des chevaux, le sena des voitures et celui des soldats

et guerriers. [Je vous abandonne] tous les habitants,

les villes et les villages, les royaumes des rois vassaux,

je feral venir toutes les princesses, lilies de rois, et je

vous les presenterai afin que vous choisissiez une reine

parmi elles. Vous me succederez sur le trone et je feraipour

vous des souhaits de bonheur. Bientot vous aurez des fils

et des filles, et vos fils vous succederont comme vous me
succedez aujourd’liui, conf'ormement a la coutume ancienne.

Incitez-vous a aimer le pouvoir et ne regrettez pas votrevie

solitaire dans la foret. Votre vie ici serait inutile.

Le Bodhisattva, ayant entendu les paroles de son pere,

repondit par la stance suivante

:

— Seigneur mon pere, les pacheka-pouthi et les saints

(kliena sap') ont dit que quiconque se fait religieux a la

fleur de l’age est un homme magnifique qui fait bien

;

c’est pour cette raison, mon pere, que je me suis fait

religieux a la fleur de mon age et parce que je n’aime ni le

trone a parasol etage ni le pouvoir. J’ai vu que les cocurs

sont depourvus de justice, que les gens changent d’idee a

chaque instant, qu’ils disent ceci on cela selon ceux auxcjuels

ils parlent et que la plupart meurent [vieux] sans rien avoir

appris comme le petit enfant qui meurt avant d’avoirappris

a begayer autre chose que « papa, mainan ». Je suis jeune

encore, mais vieux deja. Dans le monde entier, les naissan-

ces et les morts se succedent rapidement et c’est ainsi un

changement perpetuel. Les homines sont comme les pois-

sons qui, demeurant dans un endroit prived’eau, sont brides,

desseches par les rayons dusoleil et meurent; ils sont encore

]es jeunes pousses de bambou qui commencent a croitre : si

1. Du pali hinasdva
,
chez lequel les passions sont eteintes.
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on brise l’extremite de ces jeunes pousses, elles meurent. La

vie est semblable a ces choses-la et cesse a n’importe quel

age
;

il en est qui meurent sans qu’on puisse dire pourquoi.

— Et vous voulez que, [quittant la vie religieuse qui len-

tement me conduira a la cessation des renaissances et des

morts, vous voulez que] je monte sur le trone? Quancl nous

serons vieux, nous aurons un cortege qui nous entrainera

sans que nous puissions lui resister et qui nous tuera.

Le roi demanda

:

— Mon clier fils
!

qui done nous fera mourir ainsi (jue vous

venez de le dire? Parlez, car un roi a toujours autour de lui

un grand nombre dc gens.

Le Bodliisattva repondit

:

— Seigneur! ce cortege est un cortege de maux qui en-

traine et qui tue les homines sans en laisser echapper un

seul. Ce cortege est autour de nous et, quand nous sommes

ages, il nous entraine sans y plus manquer que le soleil ne

manque a marquer les jours et les nuits. Seigneur, mon
pere, m’avez-vous bien compris ? nous sommes comme le

peigne du metier avec lequel les femmes tissent les etoffes;

quand letoffe est tissee, elles coupent le peigne et ce peigne

ne peut plus servir a tisser encore. Notre temps ecoule,

nous mourons. Voici un cours d’eau qui roule rapidement

ses eaux a la mer; si on y jette un morceau de bois flot-

table, il descend a la mer, entraine par le courant et ne

le remonte pas; la vie est semblable a ce cours d’eau et

riiomme a ce bois qui flotte.

Le roi, convaincu par les paroles de son fils, songe a se

faire religieux comme lui, a descendre du trone et, dans son

cocur, il pense : « Je ne veux plus retourner en ma villc

royale
;
je resterai ici. Si le chau Dime veut regner et s’as-

seoir sous le parasol etage en ma ville royale, j’abdiquerai le

pouvoir. » Ayant ainsi reflechi, il dit a son fils :
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— Mon clier fils
!

je vous remets le parasol etage et le

pouvoir, les dignitaires, les ministres, les habitants, les

villes et les villages et je vous les donne. Quittez done cette

foret ou vous n’avez plus rien a faire, mon fils.

Le Bodhisattva, voyant (pie son pere lui abandonne le

pouvoir, lui repond :

— Seigneur, mon pere! le trone et le pouvoir sont agrea-

bles ; vos richesses sont considerables, vos royaumes sont

puissants, cesont clioses bonnes dans lemonde, maisapres la

mort, toutes ces richesses ne vous suivent pas dans le barlok '

.

Les femmes, les enfants, les elephants, leschevaux et toutes

ces clioses que nous avons ici et que nous aimons, tout cela

se separe de nous a la mort et ne nous suit pas. Be meme
la beaute, la fraicheur du teint, superbes quand nous

sommes jeunes, ne nous suivent pas dans la vieillesse
;
nos

cheveux blanchissent, notredos sevoute, nos dents tombent,

notre visage enlaidit et, lentement, nous nous rapprochons

de la mort. Nous linissons comme un fruit mur qui se

detache de la branche qui le porte, tombe a terre, y pourrit

et s’y desagrege pour retourner au sable et a la terre. Ce

qu’on a le matin est souvent perdu le soir
;
ce qu’on a vu le

soir a souvent disparu le matin. Voila, mon clier grand

roi, quelle est la vie en ce monde ou rien n’est etabli et

sur. On meurt le soir,le lendemain ou le surlendemain, sans

savoir pourquoi. Quant au Preax Aihritdeyou 2

,
il ne

faitaucune distinction de personne et nul, — ni les princes,

ni les rois, ni les preham, ni les setliey ni les mukk-

montrey 4

,
ni les membres du sena-botdey 5

, ni les

1. Du pali paraloha, la vie future que nous avons meritee (l’enfer

ou le paradis)

.

2. Du pali Mrifcyu, ou Yama, dieu des enters et de la mort.

3. Ni les brahmanes ni les marchands.

4. Nobles, dignitaires.

5. Ministres.
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amats

1

,
ni les guerriers si nombreux qu’ils soient, ni les gardes

lie peuvent lui resister et lecombattre. Mon clier pere, com-

prenez-vous maintenant pourquoi je refuse le trone et le

pouvoir que vous voulez me laisser, et le peu de cas que

j'enfais. Retournez done maintenant regner en votre ville

royale et gouvernez coinme par le passe.

[Le roi prit conge du Bodhisattva etrentra dans sa ville

royale, mais] le grand roi suzerain, neang Chantea-tevi,

les khonnang, les srey kanharqau nombre de 16,000 et

les homines du peuple on grand nombre, les reachs-amats

desiraient se faire religieux et rester avec le Bodhisattva.

Alors, le grand kshatriya suzerain fit battre le grand

tam-tam ou phiri en sa ville royale et fit annoncer que tous

ceux qui voudraient se faire religieux pourraient aller retrou-

verlechau Dime, son his. Puis il donna l’ordre d’ouvrir les

murs derriere lesquels etaient caches ses tresors d’or et

d’argent et ceux des autres magasins, il fit mettre a terre

tout ce qu’on y trouva et fit proclamer partout que cliacun

pourrait venir prendre soit des objets, soit de Tor, soit de

l’argent, a sa convenance. Les habitants de la ville royale

et les marchands font de meme, ouvrent les murs de leurs

maisons et distribuent toutes leurs richesses sans rien

regretter, puis ils vont avec le roi se faire ascetes. La reine

les suit avec toutes les femmes des dignitaires, des ministres,

ses suivantes et ses servantes nombreuses. [Quand cette

grande foule] parvint au viliear du chau Dime, elle remplit

de religieux ermites les trois yuch sur lesquels il est etabli.

Alors le Bodhisattva decide que les ascetes femmes habi-

teront le centre du barom sala et que les ascetes homines

demeureront autour.

1. Officiers.

2. Femmes et filles de mandarins.
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A cet endroit du recit, cjuelqu’un demande la raison de ce

classement par le Bodhisattva. Yoici la reponse :

— Parce que les femmes sont ordinairement peureuses,

le Bodhisattva decida qu’elles seraient placees au milieu.

— Seigneur'! cc nouveau monastere que le Yisakam

avait fait construirc pour le Bodhisattva etait rempli de

toutes especesde magnifiques plantes forestieres. Les troncs

des arbres etaient bien cylindriques et les branches qu’ils

portaient etaient elancees et droites, les feuilles se deta-

chaient et tombaient comme il le fallait. Ils produisaient des

fleurs et des fruits savoureux en grand nombre, etles fleurs

donnaient une odeur exquise qu’on sentait de tres loin. On
trouvait sur ces arbres cinq sortes de coleopteres : le kan-

lang sa, le kanlang chral, le kanlang set, le kanlang khieu,

et le kanlang khmau 2 qui bourdonnaient agreablement en

volant et qui venaient se poser sur les feuilles pour les man-

ger et sur les fleurs pour en sucer le sue.

Les jours saints, les fleurs tombaient en grand nombre et

d’elles-memes a terre. [Les arbres] produisaient des fruits

savoureux en si grand nombre, que les religieux et les reli-

gieuses pouvaient en manger toujours.

Cependant, parmi tous ces religieux, il s’en trouva qui,

tourmentes par les passions, songeaient a les satisfaire; le

Bodhisattva le sut parce qu’il avait le pouvoir de connaitre

la pensee de tous les homines, et voulut les precher
;

alors

il s’eleva dans les airs au-dessus de tous ceux qui etaient

accourus pour Tentendre. Son teint etait si brillant et si

1. Cet appellatif qui indique ici la reprise du recit, ainsi que je l’ai

dejadit ailleurs, senible indiquer que le recit est verbalement faitaun

prince.

2. Le coleoptere blanc, le coleoptere mordore, le blanc(le slla blanc),

le bleu et le noir.
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beau qu’on ne pouvait se lasser de le contempler ;
il parki

et les religieux tourmentespar les passions ne furent plus tour-

mentes et ils ne songerent plus a mal faire.

12. — Conversion du roi Samana

Un Moha Kshatriyathireach, nomine Samana, apprend

(pie le roi Kasika a abandonne le trone et le pouvoir su-

preme pour se faire religieux avec tous les habitants de sa

ville royale et que les populations sont comme des abeilles

privees de leur reine
;
il est tres heureux de cela.

— Aliens, dit-il, nous emparer de Benares.

Ayant ainsi decide, il donna l’ordre aux senas des pels, des

elephants, des chevaux et des pols fantassins de tout preparer,

puis, quand tout fut pret, il partit avec sa reine’ et les

femmes du lit *.

Quand ce roi arriva dans la grande ville royale de Bena-

res et penetra dans la salle du conseil
:1 du roi Kasika, il vit

de nombreuses richesses partout, mais il ne rencontra que

des bossus et des ivrognes'. Alors, il s’adressa a eux et leur

dit :

— Ou est le roi Kasika ? Dites-moi la verite.

Les ivrognes et les bossus, apres avoir salue le roi, repon-

dirent :

— Seigneur grand roi! notre roi est parti pour se faire

religieux par la porte de l’Est.

1 . « Sa tepi », dit le texte. Ce mot qui signilie « deesse » est sou-

vent comme ici synonyme de i< reine ».

2. Srey sndm, du cambodgien, srey
,
femme, et du pali et Sanscrit

sayattain, lit, couche.

3. Preas Monty.

4. Rom, pfdnieuk.
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Alors, conformement a ce renseignement des bossus et des

ivrognes, le grand roi suzerain prend la route et arrive au

bord d’une riviere. Le Bodhisattva sait [par un effet de son

extraordinaire puissance] que leroiest arrive a cet endroit

;

il s’eleve dans l’air et se dirige vers lui, puis il s'arrete

dans l'espace et commence a le precber.

Le roi, les senas-botdey, les youtea-pol

1

,
apres avoir en-

tendu la predication du Bodhisattva, ne songent plus aux

biens de ce monde et clesirent se faire religieux avec le Bo-

dhisattva.

Ceux-la ne sont pas les souls a vouloir entrer en religion
;

trois grands rois, quittent aussi leurtrone et lepouvoir et se

font religieux sous les ordresdu Bodhisattva, comme a fait le

roi Samana.

Alors, tous les elephants domestiques et tous les chevaux

qu’ils ontamenes avec eux rentrent dans la foret et y rede-

viennent sauvages
;
les voitures royales tombent en mines

dans la foret
;
l’or et l’argent sont abandonees sur le sable

a cote du monastere.

Les religieux et les religieuses [de ce monastere] ont tous

prospere
;

ils ont atteint les huit chhean samabat *; apres

leur mort ils sont tous alles renaitre au Brahma-loka 3

;

quant aux animaux qui se sont attaches a tous ces religieux,

ils sont alles renaitre au paradis.

1. Le grand roi suzerain, les membres du conseil des ministres

et les chefs des soldats.

2. Jhana-samapatti
,
c’est-a-dire les huit etats de l’extase, dite sainn-

patti ou les huit degres de l’extase meditative qui confere la paix de

l’ame et amene le renoncement absolu et l’indifference tranquille.

M. Au paradis des dieux Brahmas.
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13 . — Identification des personnages

Quandle Buddha vint enseigner les homines etlesanimaux,

il monta sur sa chaire a precher afin de pouvoir etre entendu

de tous les religieux et leur dit

:

— 0 vous, religieux, le Datakot ' qui a refuse le trone a

parasol etage et le pouvoir royal, e’etait moi. Je n’avais

pas de gout pour eux. j'ai recherche le moka aphinisakram

2

et. parce que j’ai toujours augmente mes merites, je suis

devenu :1

le Buddha. J’ai bien longtemps desire obtenir le

molia aphinisakrom, mais je n’ai pu 1 'obtenir qu’ici, au

cours de cette vie.

Puis, le Saint, ayant ainsi parle, pour faire connaitre ce

qu’il avait ete au cours de ses existences precedentes ’,

ajouta :

— (J vous, religieux, neang Tep-thida ' qui a conseille le

renoncement au trine et au pouvoir royal est aujourd’hui

neang Oubalpearna-tevi b Le Sunclar, le charretier, est

maintenant le moha Saribot-thero

7

. Quant a India qui a

secouru, aide, guide le Bodhisattva, il est devenu Anuru-

tha-thero *. Le roi qui fut le pere du Datakot est devenu

un roi ties puissant, e’est le roi Suthoton ", mon pere.

1. TcUdyathu
,
un des titles du Buddha.

2. Voy. plus haul, p. 277, n. 7.

d. Tran.

4. Cheada /.’, du puli ja taka.

5. Norn de la mere du preas Dime au cours d’une prccedente exis-

tence.

i). Uppalacaruu, une des religieuses du Buddha.

7. Sariputra, le venerable (thcroj, un des principaux disciples du

Buddha.

8. Auuruddlui, Tun des principaux disciples du Buddha.

!). Suddhudana, le pere du Buddha.
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Neang Chantea-tevi, la mere du chau Dime, a encore ete

ma mere cette fois-ci sous le nom de neang srey molia-

Meayea-tepP.

Tous les serviteurs [du chau Dime] sont devenus les

parents du Datakot, qui est moi-meme.

0 mes chers religieux, j’etais a cette epoque chau Dime
kaumar et ceDime qui etait moi, est devenu Buddha Dime.

Je suis comme un grand navire

2

qui serait d’or massif, qui

n’aurait rien a craindre des vaguesde lameret qui, toujours

plein de soldats, les passerait de l’autre cote, juste oil se

trouve l’amarin-borey srey moha nokor Nippean', le lieu de

la paix profonde et du calme parfait.

Pour atteindre ce lieu de bonheur supreme, ecoutez done

l’enseignement et suivez les predications sacrees et les

preceptes.

L’histoire du Preas Dime cheadak est terminee.

1. Bienheureuse et grande Maya-tevi, la mere du Buddha.

2. Jonque de la fortune, jonque fortunee, du Sanscrit bhddra, for-

tune, heureux, prospere.

3. Uu pali amaro, eternel, pari, ville, sri, bienheureux, mahti,

grand, nagara, royaume et Nibbana, le Nirvana.
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